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A NOS LECTEURS

L'Opinion Publique est née le 1er janvier 187<) ; elle
a donc atteint sa douième aniée. son enfance a été très
heureuse. Jusqu'au moruent où la crise commerciale et
financière s'est fait sentir dans notre pays sa santé a été
robuste ; elle gran1dissait a vie d'Seil. Les mauvais
jours arrivés, elle paya, elle aussi, son tribut. L'admîi-
nistration, qui affectionnait tendrement son enfant, s'im-
posa des sacrifices d'argent afin de la conserver à ses
nombreux amis qui lui témoignaient de la sympathie.
Ces sacrifices ne restèrent pas sans récompense. La réac-
tion se fit. Nous faisons part (le cette bonne nouvelle
aux 5,000 abonnés qui sont démeurés sur la brèche et
à ceux que les mauvais jours obligèrent de nous quitter.
Beaucoup de ces derniers sont revenus à nous déjà.
Chaque jour nous entrons dans nos livres d'abonnement
de vieilles connaissances qui nous avaient seulement
dit au revoir.

L'Opinion Publique s'est parée aujourd'hui de ses plus
beaux habits. Elle est imprimée avec du caractère
neuf et sur un papier (le beaucoup supérieur à l'ancien.
Là ne se borneront pas les améliorations que l'adminis-
tration est disposée d'apporter au journal. On lui en
fera subir de plus importantes. Les articles de fonds,
chroniques, poésies, variétés, etc., seront écrits par des
plumes habiles. Les feuilletons qui auront place dans
nos colonnes seront (les mieux choisis à tous les points
de vue. Nos illustrations seront irréprochables. En un
mot, les administrateurs de L'Opinion Publique feront
en sorte de bien mériter, sous toits les rapports, de leurs
amis.

Malgré toutes les dépenses faites et celles à faire, rien
ne sera changé quant aux conditions d'abonnement. Le
prix sera de $3.00 par an, frais de postage compris. On
peut s'abonner soit en s'adressant à l'administration soit
à M. Paul Dumas, bureau (le L'Opinion Publique.

LA RICHESSE NATIONALE

La pauvreté n'est pas un vice, dit-on, mais c'est un
fâcheux embarras que ne peuvent supporter même les
philosophes qui en font l'éloge. Il n'y a pas de pauvres
volontaires, hormis les hommes qui s'y condamnent
pour des motifs sublimes. Dans le monde ceux qui
prêchent la pauvreté sont un peu comme Sénèque, qui
a écrit sur le sujet des pages plus éloquentes que sin-
cères, car l'histoire rapporte qu'il écrivait sur un pupitre
en or massif. Il trouvait la pauvreté chose désirable...
chez les autres. Cette horreur pour le dénuement s'ex-
plique et se comprend dans un siècle comme le nôtre
qui a perfectionné sinon inventé le veau d'or et le dieu
dollar. Nous avons fait main basse presque sur tout •
la plupart des cultes du passé ont disparu ; l'aristocratie
a vécu, mais nous avons gardé le culte de l'argent et
l'aristocratie de la richesse.

Il ne faut pas trop médire de la richesse et trop s'é-
prendge.-,en théorie s'entend-de la pauvreté. Amasser
de l'argent est. une preuve prima facie d'intelligence et
de talent. On a beau dire que tout l'art de se faire des
rentes consiste à vendre quatre sous ce qui en a coûté
deux, il e trouve qu'une foule de gens qui ont essayé
de cette opération facile constatent au bout de l'année
qu'ils l'ont faite en sens inverse, vendu deux sous l'ar-
ticle payé quatre. Le procédé, pour être connu, n'est
pas à la portée de tout le monde. Mais toîts ceux qui
empilent des gros sous ne sont pas des intelligences
hors ligne tant sans faut, et tous ceux qui restent
pauvres ne sont pas. tous des génies. Dans tous les
cas, notre siècle dit malheur aux besogneux ; il est sans
pitié pour ceux qui ont bSoin de tout et ne se montre
prêt à rendre service qu'à ceux qui n'ont besoin de rien.
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Si la richesse est utile aux individus, elle ne l'est pas
moins aux nations. Nous le savons, nous Canadiens,
par expérience. Pensez-vous que les écrivains qui nous
ont tant dénigrés, ne nous auraient pas trouvés beaux et
bien faits, intelligents et instruits si nous avions eu des
millions faisant boule de neige aux banques ? La
richesse pour certaines gens tient lieu de tout, Virtus
post nunmos ; la rertu passe après les trente sous.
Mais ce dénigrement a été le moindre de nos soucis et
de nos maux. C'est dans notre influence comme peuple
que notre peu de fortune nous a porté préjudice. La
richesse est une des forces qui concourent à former la
puissance et l'influence d'une nation. Notre malheur a
voulu que nous ayons été longtemps privés (le ce nerf
de la- guerre, de la lutté et de toute entreprise.

A ce sujet, l'histoire économique de notre province
serait très instructive. La conquête nous laisse ici une
poignée de vaincus ruinés ; ceux qui, parmi les 70,000
Canadiens, ont les moyens de passer en France, y re-
tournent. Il reste au plus dans la colonie une vingtaine
de mille familles, attachées à autant de terres dont il est
facile d'apprécier la valeur, au sortir de nos guerres dé-
sastreuses. C'est là toute la fortune publique ; et c'est
minime. Nous ne comprenons pas que l'Angleterre,
avec tout le génie commercial qu'on lui prête, n'ait pas
tenté alors de déposséder les Canadiens à prix d'argent;
cela aurait été le coup le plus terrible qu'elle eut pu
nous porter. Pendant de longues années les Canadiens
ne firent que végéter, leur nombre augmentait, mais
la fortune restait presque au même point. A plu* de
soixante ans de la conquête, vers 1834, sur 92 action-
naires, la Banque de Québec ne compte que 19 Canadiens ;
la Banque de Montréal 4 sur 300, et la Banque de la
Cité 19 sur 220. La richesse ne commençait qu'à
naitre. Les Anglais, nouveaux venus dans le pays, y
arrivaient avec de la fortune, ce qui leur permettait
d'accaparer le commerce des villes. Favoris du pouvoir,
ils se partageaient en outre les meilleurs et le plus grand
nombre des emplois publics. Le dessus (lu panier de
tout ce qu'il y avait de profitable leur échéait comme
de droit.

La fortune a donné aux Anglais de notre province
une influence hors de proportion avec leur nombre.
Que d'élections ils ont jadis contrôlées ! On voyait dans
des collèges électoraux français une poignée d'Anglais
faire pencher le plateau de la balance du côté où ils se
plaçaient, grâce au grand nombre de Canadiens que
leur richesse tenait à leur service et à leur dévotion!
N'ont-ils pas toujours eu une plué forte proportion de
députés, de conseillers législatifs et de sénateurs que
nous ! Il nous a plu de mettre cela sur le compte de
notre générosité. C'était un peu vrai, mais avec leur
influence basée sur la fortune, ils étaient de force à nous
arracher ce que nous leur avons accordé de si bonne
grâce. Pourquoi les Canadiens-Français du Haut-Ca-
nada ne comptent encore pour rien dans les régions du
pouvoir? C'est le manque de richesse qui les relègue à
à l'arrière-plan. En politique, dans une société comme
la nôtre, on n'obtient le plus souvent de bon gré que
ce que l'on pourrait arracher de force, si cela nous était
refusé. C'est une loi injuste, mais c'est la loi et il faut
la subir.

On n'a pas d'idée des misères que subissaient jadis
les Canadiens qui cherchaient fortune dans les affaires.
Ils étaient laissés à leurs propres ressources et quand les
banques s'ouvraient à eux, c'était souvent pour leur
malheur.

" J'embrasse mon rival ; c'est pour mieux l'étouffer."

Un des associés d'une maison canadienne de Québec,
dont la fondation remonte à 1840, nous faisait, il y a
quelques mois, son histoire et nous citait ce fait qu'en
1840, un employé d'une banque était venu lui intimer
de voter pour le candidat officiel, M. Black (1), partisan
de Lord Sydenham, sans quoi tous les billets de la mai-
son, escomptés à la banque, seraient protestés. Il fallait
avoir du nerf pour résister à cette espèce d'influence
indue et les associés de cette maison l'eurent car ils
votèrent pour le candidat de l'opposition. Les ban-
quiers anglais ne se croyaient tenus qu'à aider leurs
concitoyens ; ils avaient peut-être raison, à leur point

(1) Mort juge de l'amirauté à Québec, en 1879.
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de vue. Charity begins at lAne. Ce principe les
a guidés longtemps s'il ne les guide pas à l'heure pré-
sente. On se rappelle encore à Montréal la faillite
d'un Canadien fort riche, il y a une quinzaine d'années.
Il s'était trouvé engagé dans une opération de bourse
malheureuse et son crédit avait souffert. Une banque
anglaise, (qui aurait pu le sauver sans rien risquer, lui
refusa tout secours. Notre compatriote dut liquider,
mais au lieu de faire un compromis avec ses créanciers,
(le payer la moitié de ses dettes, il paya 20 schelling
dans le louis. La crise que nous venons de traverser, a
laissé sur le carreau maints et maints négociants anglais
avec un passif de $200,000 et d'un demi-million perdu
par les banques. Autant on avait lésiné avec les Cana-
diens, autant on avait été prodigue avec les Anglais.
Les açtionnaires ont payé la façon de cette politique
étroite. Il y a une trentaine d'années, les touristes an-
glais, en tournée au Canada, publiaient au retour en
Angleterre, lorsqu'ils daignaient s'occuper de nous,
comme Antony Troloppe et autres, que "les Ca-
nadiens étaient des porteurs d'eau et des scieurs de
bois" : Drawers of water <† hewrers of wood. 11 en a
été un peu des affaires comme de l'instruction. On notis
a refusé les moyens de nous instruire, pour nous traiter
ensuite d'ignorants. On nous a refusé les moyens ordi-
naires de réussir en affaires, pour nous dire ensuite:
Peuple de gueux!

Mais tout a bien changé depuis quarante ans ; la
richesse nationale a pris un essor énorme; bien d<s
porteurs d'eau sont devenus des porteurs de grosses
bourses et nombre de scieurs de bois font aujourd'hui
envie à nombre de gens habitués à croire qu'il y a incom-
patibilité d'humeur entre la fortune et les Canadiens. Il a
suffi à l'aveugle déesse de soulever un coin de son ban.
deau pour nous trouver de son goût et nous n'avons
que faire de dire qu'il y a eu réciprocité de notre part.
Nous avons aujourd'hui une demi douzaine de banques
canadiennes, qui feraient, il est vrai, mieux de concen-
trer leurs capitaux dans deux ou trois institutions, des so-
ciétés d'affaires en tous genres. Il y a eu progrès immense,
mais il nous reste bien du chemin à parcourir pour ar-
river à la richesse de nos concitoyens des autres ori-
gines. Ceux-ci ne nous trouvent pas encore assez riches
pour nous associer à leurs entreprises. C'est un fait bien
remarquable que les deux syndicats qui se sont formés
l'an dernier pour construire le chemin de fer du Paci-
fique, ne comptaient pas un seul Canadien-Français
dans leur sein. C'est ce qui démontre de deux choses,
l'une : ou qu'il n'y avait parmi nous personne d'assez
riche pour en faire partie ou que ce sentiment dont
nous avons parlé tantôt, existe toujours.

Voilà un de ces faits qui doivent nous faire regarder
le manque de richesse nationale sinon comme un vice,
du moins comme une cause sérieuse de faiblesse. Les
Anglais en ayant à leur disposition la richesse accumu-
lée de la mère-patrie, ont pris une sérieuse avance sur
nous dans la course à la fortune. Il s'agit de les rat-
traper. Cela paraîtra difficile aux pusillanimes. Un
homme d'état canadien auquel nous faisions part de
nos anxiétés à cet égard, nous disait: "Soyez sans
crainte. Vous êtes trop jeune pour mesurer les progrès
accomplis. J'ai vu le jour oh il n'y avait pas à Mont-
réal trente habits en drap noir parmi les Canadiens
tellement l'aisance était chose rare : la fortune publique
a centuplé, et elle est en voie de faire encore plus de
progrès." Notre interlocuteur était un homme qui n'est
pas arrivé à la soixantaine.

Les Français, qui ont bien des choses à nous fair ou-
blier, jettent aujourd'hui les yeux sur les arpents de neige
de Voltaire, qui leur apparaissent comme autant d'arpents
susceptibles de produire de l'or, les Français veulent
placer leurs capitaux chez nous. Nous trouverions là
l'appoint qui nous a manqué jusqu'ici et que la Grande-
Bretagne a fourni à nos concitoyens anglais. Que cette
idée française se réalise, et -il y aura avant longtemps
parité de moyens et plus tard égalité de forces entre tous
ceux qui veulent profiter de ce que le Canada peut offrir
à l'homme entreprenant.

Nous souhaitons vivement la bienvenue aux capitaux
français qui, fatigués des emprunts orientaux si impro-
ductifs, veulent faire boule de neige dans la Nouvelle-
France, dédaignée jadis par la Pompadour et les scep-
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tiques de l'epoque. Il est à désirer que la prudence et
la sagesse épargnent tout mécompte aux premières en-
treprises françaises lui cherchent à prendre pied parmi
nous. La France regorge de capitaux qui peuvent
trouver un emploi profitable au Canada. Que le cou-
rant s'tablisse une fois et que les premiers placements
rDussissent, et nous verrons ici un progrès que nous
n'auîrions jamais rêvé il y a dix ans. Et si jamais les
fils des Troloppe et compagnie daignent venir nous voir,
ils ne retîrouveront pas la trace les porteurs d'eau entre-
VU 011upltôt imagnés par leurs auteurs.

A. D. DECELLEs.

QUATRE ANNÉES DANS LE MONDE

(uSuite)

28 Décembre 1881
BIEN CHÈRE AMÉLW.1m1,

Ton talent descriptif a jeté un lustre charmant sur
les enchantements et les touchantes émotions que m'a
apportés la belle fête de Noël. Grâce à ta plume de
coloriste, je m'extasie encore devant les décorations fée-
riques le ton église paroissiale transformée, -à minuit,
en un palais embrasé, et la crèche de Notre-Damie, avec
sin gracieux dôme de verdure, ses fleurs artistemient
dispeses, mue montre, plus radieuse encore, l'adorable
figure de l'Enfant-Dieu. Des flots d'harmonie ajoutent
à ce deploiement de pompe extérieure et me jette dans
la naïve admiration des bergers tressaillant à la voix des

Car les soleninités religieuses portent, dans mon
humble paroisse, le seul cachet de la foi. Veux-tu t'en
convaincre ? Aimes-tu les contrastes ? Suis-moi à Beth-
Pcemm, c'est-à-dire dans mon humble village, à l'heure
ou, dans son langage suppliant, la cloche appelle au
berceau de J"as-Enfant tous les paroissiens.

Te voilà, avec moi, en présence de l'antique église
quiidepuis près d'un siècle, mire sa blanche façade
dans les eaux tranquilles de la rivière. La pauvre vieille
tombe de décrépitude; ses murs sont lézardés, des cre-
vasses énormies se dessinent çà et là. Mais, comme ces
coquettes (lui veulent

SRéparer les ans l'irréparable outrage,"

elle cache sa vétusté sous les attributs de la jeunesse et
se drape, l'orgueilleuse, dans une éclatante robe rose.
Cir le goût équivoque d'un ancien curé l'a fait peindre
de cette sinîgulière couleur.

Moins prétentieux, l'intérieur offre un contraste frap-
pant avec l'extérieur et rappelle assez fidèlement les
temps primiitifs de l'ère chrétienne. La voûte est un
ciel sombre parsemé d'étoiles brunes auxquelles le poète
essaierait en vain de trouver le moindre scintillement
d'acier. Les bancs ressemblent, à s'y méprendre, à des
buffets domestiques sur lesquels des enfants négligents
aurqient laissé tomber des fleurs fanées. Quand à la
chaire de vérité, elle offre un ensemble si compliqué
qule mes faibles connaissances en fait d'architecture
mn 'empêchent de te préciser l'ordre auquel elle appar-
tient. C'est une espèce de chariot roulant supporté par
quatre maigres pieds que, chaque dimanche, deux ro-
bustes enfants de chour vont chercher dans un coin
pour la placer au centre du sanctuaire. Tu me croirais
à peine, chère amie, si je te disais que ses galeries uni-
formes euncombrent l'édifice sacré. L'une d'elles, se dé-
tachant fièrement des autres, s'avance au milieu de la
nef pour faire admirer sa tenture d'indienne bleue et sa
parure de dentelle jaune. Dos épingles à tête mena-
<ante ont beau briller çà et là à travers les plis flottants
de cette riche draperie, elles sont impuissantes à retenir
les lambeaux qui s'en détachent et qui parfois ondulent
au souifle dje nos dilettanti. Car c'est là qlue se juchent
ls chianteuses du couvent.

De cette gracieuse éminence, la vue s'arrête, ébahie,
sur des bancs à jamais respectés par la peinture et le
vernis, mais enrichis le paysages lus au talent de plus
d'un architecte en herbe. La petite barque allégorique
que tu vois là-bas est suspendue à la voûte depuis le
teimps de lai Révolution. La poussière des ans a terni
ses blanches voiles, et ses mâts brisés attestent bien des
tuiimputes, mais elle n'en continue pas noinîs de balaîncer
dhans l'espace ses banderolles pâlies.

Danîs les angles du vieuax temple se blottisseflt, tott
honteumx, des confessionnaux dont la sombre laideur
s'harmonise avec les humiliations qu'on y va faire.
lhus loin on a placé des poêles... de cuisine, à lairges

fo aî'neauîx, auprès desquels des enfants renmplis d'une
naïve confiance s'efforcen.t de réchauffer leurs mains
bletuies par le froid. ~J'ouubliais les deux cariatides quai,
au grand détriment du recuieillement public, prêtent ami
p'rincipal jubé le fidèle appui de leurs bras muiscuileuix.
Elles sont censées représenter des anges, mais leurs
veuix à fleumr de tête, leur expression de fér-ocité, leurs
nmains enfouîies sous des tabliers de francs-rmaçons et la
jolie queue de sirène dont les ont gracieusement ornés les
goûts mythologiques du sculpteur, les rapprochent plus
des divinités païennes que des créatures angéliques.

Sous ces dehors d'un comique si vulgaire, sous les-

quels peut apparaître notre modeste église, se cache
cependant pour moi la poésie les vieux souvenirs et
des impressions présentes. C'est dans cette enceinte,
en effet, chère Amélie, que j'ai été baptisée, lue, pour
la pireièere fois, j'ai balancé l'encensoir d'or le la
prière, que j'ai vu se dérouler les scènes les plus gra-
cieusement belles de mon heureuse enfance. C'est là
que j'aime aujourd'hui à abriter mes rêves et à partici-
per aux fêtes de la grande famille chrétienne.

Ne sois donc pas surprise, bonne amie, si, malgré
l'absence de tout éclat extérieur, j'ai éprouvé, moi aussi,
les plus suaves émotions à la fête populaire par excel-
lence, si l'hymne de Noël répétée par les voix criardes
et plusou moins fausses de nos chantres de campagne,
accompagnés uniquement par les plaintes du vent
d'hiver, a éveillé en moi les plus doux échos. Au
reste, tu sais que la messe de minuit a partout et tou-
jours un cachet le solennelle grandeur : les mystères
qu'elle nous rappelle satisfaisant à la fois la piété de
l'âme et la poésie du cour. Si tu revenais maintenant
dans nos parages, tui me retrouverais, chaque soir, ins-
tallée à une table de cartes et tenant entre mes mains
ces petits carreaux le papier que Lamartine avait en si
profonde horreur. Jle n'ai pas pour le jeu de Cliarles VI
une prédilection plus prononcée que le poète, mais
afin le compléter le nombre impair des joueurs de la
famille, force m'est de manier quotidiennement les as
et les rois. Ce n'est pas, crois-le, chère Amelie, sans
murmurer intérieurement, avec une moue des plus signi-
ficatives : ô royal insensé après avoir perdu la tête,
que n'as-tu perdu la carte .' Ta folie, malheureux ! est

préjudiciable à bien des sages. Qui dira tous les mo-
nients d'ennui qu'elle m'a causés, les bâillements imi-
polis qu'elle a provoqués, les regards désespérés qu'elle
m'a fait jeter sur la pendule toujours trop tardive
D'ailleurs, au jeu, jamais la chance ne me sourit. Dans
mes mains, les daines perdent tous leurs attraits, les
rois, leur puissance. Il n'est pas jusqu'aux humbles
valets qui ne me refusent leurs services et ne m'ins-
pirent une horrible aversion, malgré leur costume en
tout semblable à celui des hallebardiers du pape qui,
sous le régime pontifical, veillaient à la porte lu Vati-
can ! Pourquoi donc s'occuper de ces beaux messieurs
et se creuser le cerveau afin de se pénétrer les règles
parfois si difficiles d'un jeu qu'on abhorre ? Est-ce qu'en
devenant une étude, un jeu ne cesse pas, au reste, d'être
un amusement ?

J'admire vraiment ces hommes de bureau qui, aux
occupations absorbantes d'une laborieuse journée, fout
succéder les curieux calculs du whist ou du piquet, et
je m'écrie : mieux vaut n'avoir jamais d'atout que de
devenir la malheureuse esclave de ces ennuyeuses cartes!
Je dois pourtant, malgré toutes mes récriminations,
subir encore leur joug, car le whist me réclame en ce
moment. J'immole donc l'amitié sur l'autel du devoir,
et, pour me consoler, chère Amélie, je te dis : Au
revoir!

MARGUERITE DEsCHAnM s.
(A suivre)

CHRONIQUE AXÉRICAINE

Nxw-Youx, 1er janvier 1882.

Encore une année de disparue, d'enfouie dans ce

grand gouffre qu'on apl.elle le Temps.
1881 n'est cependant pas une année vulgaire ; comme

tant d'autres, elle a sa gerle d'évenemeits à sensations,
ce qui ne la fera pas oublier compltement par la pos-
térité.

Mais quelque notoriété qu'elle ait acquise pendant
ses douze mois, une voix venue l'on ne sait d'où lui a
dit : " Allons, ma chère, il faut prendre votre retraite,
allez vous-en ; n'entravez pas la circulation ; la généra-
tion présente ne veut plus vous voir ; faites place à la
jeune, à la belle, à la rayonnante année 1882, dont l'é-
clat attire tous les regardos, ont les promesses séduisent
tous les cœurs. Allez au Pôle ou dans la lune, dispa-
raissez comme un météore ou coîtîmne un caissier belge
allons : et plus vite que (.a!

* *
*

x 1882.

Sal ut ù toi. nouvel le annéeî'<,
.Toveuse' reinae couronn ée

D)e glaçonis:
Bien que tu s<ois une inconnmue,
Nouis iclébrons ta bie'nve'înu'
Par de's rires et des chansons !

~Tu, n'a pais enc<ore une< lune.
Muc chacunm déjà t'importune:

Pauvres fous!
Uenfant ài son jo<uet s'empresse,
L'homme dési-e la ric'hesse.
La jeune fille des bijoux.

Si je ne puis, année aimie,
Etre aussi de l'Académie.

Quelque peu ;
Espérons que j'aurai la gloire
D'aimer, de lire et de bien boire
i ans un tauteuil ait 'oin <lu feu!

1881 n'est pas une année commune, elle ne passera
pas inaperçue dans l'histoire ; elle restera longtemps
écrite en lettres sanglantes dans notre mémoire.

Dès le commtuencement de cette année tragique on a
remarqué un plus grand nombre de meurtres en Irlihde.
Le sang a coulé un peu partout ; le désordre, les éntes,
les évictions, le boyrotage et les a-restations ont beule-
versé la Verte-Erin... ainsi que la cervèlle de M. Olad-
stone, à qui il sera bien difficile, maintenant, de porter
le nom de libéral sans faire rire.

C'est aussi dans le courant de ces douze derniers mois
que le monde civilisé a assisté à la chasse au pillage et
finalement au massacre des *Juifs en Russie ; spectacle
qu'il n'avait pas été donné de voir depuis plusieurs
siècles en Europe.

Enfin-comme si le sang appelait le meurtre, le mas-
sacre et l'extermination-les nihilistes, assoiffés de ven-
geance, couronnèrent ce martyrologe par l'assassinat
d'Alexandre II, événeiiient qui a terrifié le monde
entier.

Mais la série des événements tragiques ne devait pas
s'arrêter en si beau chemin. A peine le czar était-il
descendu au tombeau que les Kroumirs faisaient irrup-
tion en Algérie et massacraient nos soldats à la frontière.

A partir de ce jour, il ne fût plus question que de
marches forcées, que de siéges et de bombardements
on s'égorgeait la nuit et le jour et, dans les intervalles,
on incendiait ou l'on faisait des razzias.

Cette France qui, depuis plus de dix ans, semblait
avoir oublié le sentier de la guerre, faisait parler la
poudre encore une fois.

Quelle émotion n'avons-nous pas ressenti à la lecture
des bulletins militaires de notre brave armée ! Tous
ceux qui ont conservé un cuur fidèle à la France, tous
ceux qui n'ont pas oublié la mère-patrie ont dû, comme
moi, redresser la tête en assistant à ce réveil éclatant des

gloires de la France.
Mais pourquoi insister sur ce sujet ? est-ce que je ne

parle pas à des Français !
D'autres événements tout aussi dramatiques mais dé-

nués de toute gloire éclataient comme un coup de
foudre soit au Canada, soit en France, soit aux Etats-
Unis.

Le terrible incendie de Québec, où 800 maisons furent
détruites, avait été précédé par la catastrophe de Nice,
où l'on vit un grand nombre de personnes brûlées vives
dans le théâtre (le cette ville.

A peine le monde civilisé était-il remis de cette
double émotion, que la nouvelle de l'assassinat du pré-
sident Garfield vint de nouveau le plonger dans la
consternation.

J'allais oublier la catastrophe de Vienne.
Ah ! décidément, c'est de trop ! 1881 mérite d'être

marquée à l'encre rouge
* *

*
Est-ce que cette année sanglante ne laisse rien après

elle dont le genre humain puisse à bon droit se réjouir 1
A part la conquête de la Tunisie, je ne vois rien qui

soit de nature à rendre orgueilleuse la postérité
Le cercueil de Pie IX a été insulté par la populace

(le Rome !
Le Pape Léon XIII s'apprête, dit-on, à fuir de nou-

velles persécutions: il aurait l'intention d'aller s'établir
à Fulda ou à Cologne, en Allemagne. Le fera-t-il 1

En Irlande; la révolution agraire continue et se pro-
page en Ecosse.

La Russie est encore en proie aux nihilistes et la dy-
naite est toujours prête à éclater.

Nous voyons, au contraire, que la tranquillité la plus
absolue règne en France. Gambetta devient de jour en
jour plus conservateur, et l'on m'écrit même de Paris
que Paul Bert ira bientôt à la messe.

Décidément, l'année commence bien.
Mes bons souhaits à tous.

ANTHONY RALPH.

)ans les rues, donnez le haut du pavé, c'est-à-dire le
côte des maisons, à la personne pour laquelle vous avez
(le la considération.

Si vous êtes sur un trottoir étroit, cédez le passage à
toute personne honorable que vous croisez, à un prêtre,
à une dame, à unî homme chargé d'un fardeau à un
vieillard, à un infirme.

Si la circulation est gênee, ne rudoyez personne pour
passer, et attendez patiemment votre tour.

Si, après un orage, il faut traverser le ruisseau sur
une planche, laissez passer d'abord les vieillards et les
dames.

Eviter de vous laisser entrainer dans les foules ; si
part cas vous vous y trouvez, retirez-vous-en au plus tôt.

Ne fumez jamais dans la rue.
Ne sortez (lue dans un costume propre et décent.

Les.anciens Canadiens conîaaissaipaat l'eMŠupcité de la Nix
Longue à son état vert, domun pagatif 't lazgif, nmafe abi
usage présentait un inconvéuient, c'est qin'fl ftàft t'hîosatfl<
de se procurer dlen noix fratches dans toutes k·s taon. l,a
scieneea depuis -découvert un extrait de -cette uoix qui. con.
serve son efUcacité pour un temps indéfipi. C'est de ct es.
trait que sont .omeposêes les PfliI'utes Prgi firs dé Kdit
Longues de %i cGOle, reconnes aujouidhdih<òi *d des meil.
leurs purgatifs. En vente chez. tous las Phkarmaoiens.
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

La France semble, à l'heure piéseite, se désintéres-
ser des faits et gestes du grand ministre, pour s'occuper
à outrance de spéculations et de coups de bourse. L'amn-
bition de faire fortune promptement s'est emparé de
toutes les classes et tourne à la rage. On vend, oui
achète des actions le telles ou telles sociétés sans savoir
parfois ce qu'elles valent avec l'intention le les re-
venîdre à la première occasion. Le Times dit qu'on
croirait revoir le temps de Law et de la fameuse
banque du Mississipi, alors qu'un individu offrait en
vente des actions d'une compagnie qui avait découvert
le moyen d'extraire de l'or le l'air ambiant. On sait
comment tout cela a tourné ; ces fameux projets n'ont
laissé que des ruines et des désastres, dont le souvenir
s'est perpétué jusqu'à nous. Un poète de l'époque
(1720) retraçait en sept lignes les péripéties par les-
que îles les centaines dle ses contemporains avaient passé

- Lundi, j'achetai des actions
Mardi, je gagnai les millions
Mercredi, j'arrangeai mon ménage
Jeudi, je pris un équipage
Vendredi, je m'en fus au bal
Et Samedi, à l'hôpital."

Cependant le Tines, qui appréhende une réaction,
xi krach, est d'avis que la fortune publique est aujour-
d'hii tellement bien assise que cette réaction ne pour-
rait avoir qu'un effet salutaire. Elle ferait disparaître
les spéculateurs qui jouent à outrance et donnerait une
leçon aux naïfs qui risquent une partie de leur argent
sans savoir ce qu'ils font. Le Times évalue à 25 mil-
liards de francs la valeur actuelle des actions de toutes
sortes qui font surtout l'objet le la spéculation, et il ne
fait pas entrer en ligne de compte les rentes, les em-
prunts le départements qui doubleraient, tripleraient
pemut-être ce chiffre énorme.

NOS GRAVURES

1882

Tous les yeux se portent sur cette jolie petite fille
qui nous apporte les compliments de la nouvelle année
Elle vient remplacer cette pauvre vieille que nous aper-
cevons à peine dans le lointain et qui emporte avec elle
la grosse boule de neige qu'elle a faite. L'enfant,
ai contraire, commence à faire la sienne.

tE LIEUTENANT ARTHUtS À LA POnTE El) PRUNIERS

Pendant que notre colone reste en observation sur
le bord de l'Oued-Melah, le colonel Tréhoure continue
à marcher en avant avec ses hussards.

La ville paraît inhabitée et ressemble à une vaste né-
eropole : aucun bruit, aucun mouvement.

. ce moment, deux grands drapeaux blancs sont ar-
borés à la tour de la mosquée de Ridi-Okba et au niât
de la Kasbah.

Cependant, les portes restent toujours closes. limpa-
tienté le ces lenteurs, le colonel ''réhoure donne l'ordre
;x lieutenant Arthuis de s'avancer avec soit peloton
jusqu'à la porte de Bab-el-Khoukh.

Cette poignée de hussards arrive eoiniine un tourbillon
sous l'ogive de la porte. Là, M. Arthuuis arrête son
cheval, et, avec une crânerie toute chevaleresque, rappe-
lant le chevalier de Malte enfonçant son poignard dans
la porte Bab-Azoun, à Alger, frappe avec le pommeau
de sa canne le lourd battant le fer et s'écrie d'une voix
retentissante :

-Ouvrez !'ouvrez ! au nom de la France
Bientôt une tête apparaît entre les crénaux et anionce

en mauvais français qu'on est allé chercher les clés à la
Kasbah pour ouvrir ; que, dlui reste, le gouverneur du
Bey, le général Mohamed-bei-Maraboth, vient le faire
ouvrir la porte des Peaussiers (Bab-el-Djelladine), située
sur la face sud de l'enceinte, et qu'il va lui-même sortir
pou!' aller au-devant du géniéral français.

LE cONTRE-AMIRAL LYNCH

Nous p)ublions aujourd'c'hui le portrait du contr'e-
anmiral Lynch, comnmandant en chef des forces d'occu-

pation <le Chili à Lima, auqîuel les graves événements,
survenus tout récemment au P>érou, ont donné une
imîportance politique considérable.

Les journtaux de Franîce et étrangers ont fait grandl
bruit, dernièrement, au suijet <le l'arr'estation, par l'ami-
ral Lynch, de M. Garcia Calderon, présidlent dlu Pérou ;
plusieurs d'entre eux sont allés, même, juîsquî'à affirmer
quie cette mesure était de nature à provoquer le nmécon-
tentemnent des Etats-Unis et à amener leur intervention.

Il résulte, au contraire, <les documents officiels com-
muniqués depuis, que le cabinet de Washington a dé-
claré ne pas vouiloir intervenir dans le conflit existant
entre les deux républiques dui Pacifique, qu'il a désa-
voué la conduite de ses représentanits tant à Lima qu'à

Santiago. Toute appréhension, (le ce côté, doit donc
être écartée.

Le contre-amiral Patrice Lvnch est né à Santiago, <lu
Chili, le 3 décembre 1825, d'un riche commerçant. na-
tif de Biuenos-Ayres, issu dl'unîîe grande famille irlan-
daise et d'une jeune patricienne <u 'ili, Carmen Solo
le Saldiva, tille de Jose Solo le Salliva, l'un des
hommes les plus éminents de son époque.

Après le brillantes étules à Santiago, il s'embarqua
sur la corvette Libertad, qui fairait partie de l'escadre
chargée d'entreprendre, en 1837, et contre le Pérou, la
campagne qui, deux ans plus tard, amena la chute de
la dictature du fameux Santa-Cruz. Durant toute cette
campagne, le jeune Lyncli se comporta vaillamment.
et se fit remarquer par son sang-froid et son itrépi
<lité.

Il prit ensuite <lu service dans la niarinme anglaise,
sous les ordres le l'amiral Ross. A hord le la frégate
Calliope , commandée par un Irlandais, sir Thomas
Herbert, il coopéra aux opérations dirigées par les An-
glais contre les Chinois, fut deux fois mis à l'ordre lu
jour, quoique étranger, et finalement nommé midship-
man de S. M. britannique sur le champ le bataille, en
récompense de sa brillante conduite.

De retour en Angleterre, il visita la pluiipart des p<orts
le la Méditerranée avec les escadres anglaises aux-

quelles il fut successivement attaché.
Il revint au Chili en 1847, et y obtint tout aussitôt

le grade de lieutenant de vaisseau.
En 1854, à peine âgé de trente ans, il était déjà capi-

taine de frégate, quand, ayant refusé de recevoir à son
hord les détenus politiques, c'est-à-dire de le convertir
ent prison d'Etat, il fut mis en disponibilité.

Lynch ne reprit du service qu'en 1865, alors qu'il
jugea pouvoir être utile à son pays dans la guerre en-
treprise par l'Espagne contre les républiques dui 1Paci-
fique. A l'issue de cette guerre, il fut successiveent
préfet maritime le Valparaiso, colonel organisateur des
gardes nationales, puis capitaine le vaisseau eni 1869.

T[rois ans plus tard, en 1872, il fut attache au inis
tère de la marine, où le trouva la guerre qui celata entre
le Chili, le Pérou et la Bolivie, cn avril 1879.

Nous ne nous étendrons pas sir le rôle joué par l'ami-
ral Lynch dans cette lutte mémorable, durant laquelle,
animé du plus pur patriotisnWe, il rendit d'éclatants ser-
vices à son pays. A la tête d'<une Idivision navale, il
fut chargé d'envahir toutes les provinces situées au nord
de Lima, et il s'acquitta de cette mission avec autant
d'habileté que de bonheur. A son retour, on lui confia
le commandement d'une brigade dans la première divi-
sion de l'armée destinée à l'attaque de Lima, et,, peu le
temps après, celui de cette même division.

Tout le monde connaît les sanglantes batailles le
Chorillos et de Miraflores, oit les armées Chiliennes et
Péru-Boliviennes firent les pertes énorimes. Ce fut
Lynch qui, avec sa divisioxn, comme;a l'attaque des
positions ennemies et décida de ces deux journces me-
iorables, au lendemain desquelles la capitale du Pérou
ouvrait ses portes aux troupes Chiliennes victorieuses.

Lynch occupa le Catlao sans y rencontrer la moindre
résistance, et en fut nomimié préfet, avec pouvoir d'y
exercer l'auxtorité civile et militaire tout à la fois. Peu
de temps après, l'opinion piblique le désigna au goux-
vernement pour exercer à Lima les fonctions de com-
mandant enx chef de l'armée d'occupation.

("est lui q(ui, voVantt que le président Calderon était
liostile à la conclusion de la paix, v ielt d'accomplir le
véritable coup d' Etat dont il est tant qiiestioi, aflirman
ainîîsi, de la facon la plus éclatant<e, liitention formelle
<lui Chili le faire respecter ses droits et le mettre fin à
la lutte qui, depuis trop longteips, ensanglante les ri-
vages <Lu Pacifique.

CHOSES ET A UTR ES

On sait combien sont. fréquents les scènes et les coups
de théâtre dans les Chambres francaises. 'ne les der-
nières séances en a vu une des plus singulières, au sujet
de la nomination, par le général Caiipenon, ministre de
la guerre, du général de Miribel au poste le chef d'état-
major axt ministère de la guerre. Conne ce dernier est
uîn clérical, cette nonmnation a provoqué lut rage (le la
gauche qui a interpellé à ce sujet le gouivernemtent. M.
Campenuon a vivemenit défendu sa nommination. A la
suite de son dliscours se produisit uni incidlent raconté
comme suit par M. Albîert Millautd:

"Ainsi parle M. Camupenion, chauidement applaudi
par la majorité et soutenîu puar le regard< de M. Gam-
betta. M. (Clovis IHugues, qjui n'est pas content et qjui
crie comme un paon, lance une suxprêmte épigramme:
"Le mninistre nous avoue, <lit-il, que pour choisir des

officier's remxarquîables dans l'aimée, il ne pieut les troui-
ver <lie parmi les réactionnaires."

"IL générai Campenon bondit sur ce mot et veut
remonter à la tribune, nmais Gambetta l'en empêche:
"Ne répondez pas, lui dit-il." Alors se passe un inci-

dent tragico-comiq~ue et que nous racontons par le menu,
car il ne sera pas publié dans 1' Officiel, vraisemblable-
ment.

Au mot. de M. Gambetta, au geste qu'il a fait pour
retenir son collègue, l'extrême gauche a éclaté en cris
de fureur : " Obéissez à César ! " a crié M. Henry
Maret. M. Gambetta s'est retourné avec fureur: " Mon-
sieur le président, dit-il à M. Brisson, faites respecter
le règlement." M. Brisson s'est retourné vers M. Maret.
Celui-ci se lève : " Je retire César, crie-t-il, je voulais
li re Vitellius !

Alors, M. Gambetta, furieux, montre un poing me-
iaant :" On vient de prononcer un mot indigne. Je
lemuan(de le rappel au règlement."

M. Brisson, homme sage et prudent, profite du ta-
page que ce petit incident a produit pour déclarer que
ni lui, ni les sténographes n'ont entendu l'interruption
de M. Maret : Néanmoins, dit-il, si monsieur le pré-
sident du (Conseil persiste..." " Je ne persiste, ré-

pond le président du (Conseil, que si l'interrupteur per-
siste."

" Alors M. Brisson, dle plus en plus avisé, n'attend
pas la réponse (le M. Maret, et clot l'incident. (a s'est
accompli tout paternellement."

Nous lisons dans /L Figa(rit du 7 décemb<re

On a célébré le service funèbre le la duchesse d'Au-
male. Plusieurs de ses amis d'exil pleuraient devant
moi cette princesse qui lie sut qu'aimer. Elle était si
frêle, si blonde, avec ses cheveux d'une teinte si douce-
ment lumineuse, qu'on les eût crus tissés de rayons de
lune.

Dans cette famille, où " tous les hommes sont braves
et toutes les femmes sont chastes," la princesse Marie-

'aroline de Salerne trouva un milieu digne de son creur
et de ses principes.

Sa sante délicate lui lit presque bénir l'exil qui l'ar-
racha à la vie d'apparat pour lui permettre d'enchainer
toutes ses heures à son foyer.

Elle eut la douleur le perdre plusieurs enfants et le
curage de cacher ses larmes. Jamais une épouse ne
compit et n'admira la supériorité dle son mari, comme
la princesse. Elle mêla à la grâce royale de sa race, la
délicieuse humilité le la. femme aimante, qui ne sait
conmmit exprimer son culte. Chaque minute de sa
vie fut une pensée pour son mari, dont le mérite, la
bravoure et la seduction la rendaient si tière.
M. le diue d'Aumale a. gardé, à cette douce compagne

partie trop tôt, un profond souvenir.
Dans sa chambre, à Chantilly, sont placées les belles

tresses coupées de la duchesse.
Son siége préféré, dans sa bibliothèque, est un grand

fauteuil fleurdelysé, brodé par les mains die sa femme.
Une miniature, où la jeune princesse est représentée en
toilette de bal, ne quitte jamais le duc d'Aumale.

Les fameux vignobles de Zucco, faisaient. partie de la
dot de la princesse Marie-Caroline. La prospérité de
ces domaines est. due à l'heureuse direction agricole du
propriétai re.

Grâce à des vignerons français et à une excellente
culture, ces terres sont arrivées à produire depuis vingt
ans, le vin recherché le Zucco (1).

N'est-ce point un signe (les temps que (le lire un nom
aristocrat ique sur l'étiquette d'une bouteille 1 Les grands
seigneurs vignerons, très nombreux, pourraient compo-

a<1 eux seuls un livre d'or les plus honorables.
Le Jjohannisberg appartient au prince de Metternichi,

le tockav au comte de Sandor, père die la princesse. L

grande fortiune de la duchesse d'Izès vient en partie du
champagne le Mme ('licquot, son arrière-grand'mère.

Le duc le Montelbello signe les cartes blanches, noires
et lorées de son vin de Champagne.

'ermitage appartient au marquis de la Tourette.
Les grands ch(te lr de Bordeaux, Laffitte, Larose,

etc., se partagent entre les Rothschild, les Lur-Saluces,
leu Crayon-Laour et plusieurs gentilshommes du meil-
leur c-rû.*

Il en est de même pour les vins de Bourgognue, qui
ll<l)irt îennent au Mac-Mahon, aux Montaigu, aux La
Ferrière, etc.

Rhomxanée n'appartient-il pas au prince de Conti
Fntin, les grands vins ont leurs parchemins comme

les gentilshommes.
-o-

Le Dr St. Jean a été élu maire d'Ottawa, le 2 janvier
dernier. C'est le troisiènme Canadien <lui ait obtenu cet
honneur à Ottawa.

-o-

La tempé)rature exceptionnelle que nous avons eue, à
la lin de décemibre, n'est pas un fait nouveau dans le
pays. Le I er janvier 1876, le steamer Longueuji descen-
dait le fleuve jusqu'à Verchères. Il y a une vingtaine
d'années, un cultivateur labourait une lisière de sa terre
le 2 janvier.

-o--
Lu cour <l'assises.
Le président, à Jean Hiroux:
Non-seulement vous l'avez assassiné, mais vous lui

(1) Sans vouloir faire ici de réclame, nous pouvons bien dire
pour l'information de nos lecteurs, que la maison A. Giberton
St Cie., est l'agent à Montréal des propriétaires du crû célèbre'
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aivez donné quatorze coups île couteau... quatorze .

-,Je vais fvous dire, mon président ; je ne lui m
avais, d'abord, donné quelftroize... quand je me suis
rappelé que c'est un chl itfre.qui porte umal heur i

-o-

Quelle rclauie pour la fleuriste, si nous t tolainon-
ionuls .

Hier, Mmle V... demantde à son lomiiestîique :
-Ou avez-vous donc mis les fleurs (lit saloi ! je lie

les vois nulle part.
-Madame, elles sont sur le balcon : je vieus dle es

tlToser.
Conenunt, i /e.« an·i'i-r, / liais ce sontl d es lthe-s

artificielb-is:

LÉGEN DE
DE :LA Fl'1REFSSl:E E'îliitî

Il lut< l'oane iie ' ois. lii. L 'ie tnai 'let llI
et m'ad tressant la parole

-Vous devez voir ? me dit-il.
--. le lois voir, répondis-je.
-- Que devez-vous voir ?
-Vous le sa;vez.
-Mais vous, le savez-vous
-Non.
Il resta un instant pensif.
-- Vous êtes Venu en tr-aineau ! demaida-t-il.
-Oui.
-Colibiei le personn ., peiuvelit ten'ir laits votre

traîneau ?
-- Trois.
-Mlonsieur vient-il avec nous1 idemainda-t-il ii

umontrant mon conducteur.
J'hésitai, ne sachant que dire.
-- Non, répondit celui-ci, j'attends.
-Où t
--Ici.
-Qu'attendez-vous t
-Que la chose soit faite.
-C'est bien ; préparez un second traîneau, choisissez

quatre soldats, et que l'on prenne un levier, l'autre un
marteau, les deux autres des haches.

L'homme auquel s'adressait le gouverneur sortit aus-
sitôt.

Alors se retournant vers moi
-Venez, reprit le gouverneur, et vous verrez.
Il sortit le premier pour nie montrer le chemin ; je

le suivis; un porte-clefs vint derrière nous.
Nous marchâmes jusqu'à ce que nous fussions en

face de la prison.
Le gouverneur désigna du doigt une porte.
Le geôlier l'ouvrit, passa le premier, alluma une lan-

terne, et nous éclaira.
Nous descendîmes dix marches, nous trouvâmes un

Premier rang de cachots, mais nous ne nous y arrêtâmes
Point ; puis dix autres marches, nous ne nous v arrê-
tâmes point encore ; puis cinq1; là, seulement, nous
nous arrêtnmies.

Les portes étaient numérotées : le gouverneur s'arrêta
devant la porte désignée par le chiffre 11.

Il ut un signe muet ; on eût dit que, dans ce séjour
de tombeaux, comme les morts qui l'habitent, oui per-
'lait la faculté de parler.

Il faisait au dehors un froid de 20 degrés ; dans les
p)rofondeurs où nous étions, ce froid était mélangé d'une
humidité qui pénétrait jusqu'aux os ; la moelle des
miens était glacée, et cependant j'essuyais la sueur sur
mon front.

La porte s'ouvrit ; on descendait six marehes rapides
et gluantes, et l'on se trouvait dans un cachot de huit
pieds carrés.

Il me sembla, à la lueur de la lanterne, voir tine
lorme humaine se mouvoir atu fond de ce cachmot.

On entendait un sourd et légr bruissement. Je re-
gardai autour de moi ;je vis unemeutri.re ilu ied..
de long sur quatre pouces (le large.

Le v'ent ventait par cette ouiverture et etal issait uni
courant avec la porte ouver'te.

.Je coîmris quel était ce bruit et d'oi1 il venuait :c'e-
tait l'eau de la Néva qui battait les umutrs de la forte-
resse ; le cachot était ait-dessous <lu ni'veau dei Lu ri-
vicie.

- Levez-vous, et habil lez-vous dit le gouvernîeur.
Jl'eus la curiosité de savoir à qui s'adr'essait cet ordre.
-Eclaire, (lis-je au greôlier.
Le geòler dlirigea sa lanterue suit le fontd (lu cachot.
Je vis alors se souleveun mi uaigre et pale vieilLbm-d à

cheveux blantcs et a bat-be blancehe. Sans doute, il était
descenîdu dans ce cachot vêtu dles habits avec lesquels
il avait été arrêt é ;n mis ce's habits a vaient eu le tîemps
dle tombuer pièce à pîièce, et il n' tuit plus vetui quîe <ll'aii-
pelisse eni lamîbeaux.

A travers ces laumeamux, oni voyait soit corps nui, grne-
lottant et osseux.

Peut-tre ce corps avait-il été couvert de vêt<'mîiemets
sp ' len<dides ; peut-être les corlonîs les plus nobles ordres
s'étaient-ils croisés sur cette poitriue décharnée. Au-
.jourd'lhui. c'tait unil squelette vivant qui avait perdu
soi rang, sa ignit, jusu'à son nom, et iui s'appelait
le numiunéro Il.

Il se leva, s'envelopia dais les débris le sa pelisse
salis pousser une plauite ; son icorps était courbé, vaincu
par la prison, l'h umuidlité, le tenmps, les ténèebres, la faiimii
peut-être : l'œ'il était fier, pi-P'1'mue umemrant.

-C'est hienl, (lit le gouvenurt; venez.
Il sortit le premierl.
I.u prisoinier jeta ntilt duiier regard sur son cachot,

silr s siège de piere, sir sa mcruich d'eaut, sur s paille
liulTie.

Il était i îîmpossibli. 1'elili mut qu'il regrttât riein du
tout cela.

Il suivit l gouverneuet pilassa detvant lloi. Je n'ou1-
l1 iai jamiiis le regard qu'il te je'ta en passait et ce

qu'il y avait de repioclie dais ce regard.
i jenlle, semiblait-il mue dire, et( déjà aux ordres de

Li ty Iannie
Je udetournai les yeu'ix;'e regard aVaitp int'é datis

1uon u r c<itomume un p oigniard.
Jeim'e itIuai poui qu'il ie lle touichât poilit <'n pas5-

sait.

Il franchit la porte <lu caheot. Dpuis comuienii d(e
te111ps y étail-il eitré '? Peuît-êt'e l'ignorait-il lui-même.

Il avait dû cesser depuis loigteups (le mesurer les
jouis et les nuits au fond de cet abîme.

.Je sortis derière lui ; le geôlier vint après nous et
ieferuna soigneusemtent le cachot.

Peut-être ue le vidait-onl que parce qu'on en avait
besoin pour un autre.

A la porte du gouverneur, nous trotivâmmies les deux
traineaux.

On fit ionter le prisonnier dans celui qui nous avait
mienés ; nous nous assîmtes, le gouverneur à ses côtés,

moi sur le devant.
L'auttre traîneau était monté par les quatre soldats.
Où allions-nous ' Je l'ignorais. Qu'allions-nous faire !

Je l'ignorais encore.
L'action ne me regardait pas, on se le rappelle. Je

devais voir, voilà tout.
Je me trompe, il nie restait encore quelque chose à

faire ; il uie restait à dire " J'ai vu."
Nous partîmes.
Par ma position, je mie trouvais avoir les genoux du

vieillard entre les miens ; je les sentis trembler.
Le gouverneur était enveloppé dans des fourrures;

j'étais boutonné dans mon surtout militaire, et le froid
nous envahissait.

Le vieillard était nu, ou à peu près, et le gouverneur
ie lui avait rien offert pour le couvrir.

J'eus un instant l'idée d'ôter mon surtout et de le lui
donner; le gouverneur devina mon intention.

-- Ce n'est pas la peine, dit-il.
,Je gardai mon surtout.
Nous avions repris notre course et nous avions rega-

gué la Néva.
Arrivé au milieu du fleuve, notre traîneau prit la

direction (le Cronstadt.
hLe vent venait de la Baltique et soufflait avec

violence, le grésil nous fouettait le visage ; un de ces
terribles chasse-neige comme il n'en existe que dans le
golfe de Finlande, se préparait.

Si habitués que fussent nos yeux à l'obscurité, la vite
i s'étendait pas à plus de dix pas.

i'sque nous eûmes dépassé la pointe, le chasse-
nteige se déclara.

Vous n'avez pas une idée, mon amie, de ce qu'était
ce tourbillon de vent et de glace, au milieu de ces ter-
rains bas et marécageux, oh pas un arbre ne s'opposait
à sa violence.

Nous avancions à travers une atmosphère mouvante,
miais où flottaient des flocons si pressés, qu'elle semblait
près de devenir solide et à nous étouffer entre des mu-
railles le neige.

Nos chevaux r'enâlaient, hennissaient, refusaient
d'avancer. Notre cocher ne les forçait de continuer leur
chemimn qu'à grands coups le fouet. A tout momtent,
ils dleviaienit et ailaienît ntous hteurter' aux rives du
fie uve.

Alois. av-ec dtes luttes inmouïies, on regagniait le mmi-
lieuî.

Jec savais que' parfois. eni plein joui', des traîneaux,
chtevaux et équipages, s'engloutissaient dans des abîmes
Oit l'eau mie gèle jamais. Nous pouvions rencontrer un
<le ces trouis et nious y engloutir toua.

Quelle nuit. muon ami, quelle nuit!
Et ce vieillard, dont les genoux gr'elottaienmt <de plus

eni plus enître les miens
Entin, nmouls ntous arruêtî'mues. Nous devions êtr'e à

unme lieue à peu pués île Sainit-Péter'sbourg.
L.e gouvernmeurl descendît, s'appr'ocha du second traî-

neaut. L es <lumatrne soldats étaient déjà descendus, tenant
ichacun àu a L t ini l'inmsttntnent dont oni leuri avait recomu-
nîaîndé dle s'armîier.

--Faites mii t rou dlans la glace, leur dit le gouver'-
tueur.i-

Je ne pus retenir un cri de terreur. Je coimmniecatis
à comprendre.

S -Ah imurmura le vieillair avec un accent qui res-
semltait au rire d'un squelette, l'impératrice se souvient
donc de moi ' Je croyais qu'elle m'avait oublié.

De quelle impératrice parlait-il Trois imupératrices
s'étaient succédé : Anne, Elizabeth, Catherine.

Il était évident qu'il croYait vivre encore sous l'une
d'elles et qu'il ignorait le nom mme de celui qui le
faisait mourir.

Qu otict doin l'obscurit1é de cette nuit près de celle
de soit cachot ?

Les quatre soldats s'étaient mis à l'euvre. Ils bri-

saielit la glace avec leurs marteaux, la taillaient avec
leurs haches, soulevaient les blocs avec leurs leviers.

Tout à coup, ils tirent utn saut en arrière la glace
ttait brisée, l'eau imioitait.

-esendtlez, dit le gouverneur au vieillard en se re-
touriait vers lui.

L'ordre était inutile, le vieillard était descendu de
Ilui-mnête.

Ageniouillé sur la glace, il priait.
Le gouverneur donna tout bas un ordre aux quatre

soldats ; puis il revint s'asseoir près le moi : je n'avais

pas quitte le traîneau.
Au bout d'une minute, le vieillard se releva.
-Je suis prêt, dit-il.
Les quatre soldats se jetèrent sur lui.
Je détouîrnali les veux ;mais, si je ne vis pas, j'entenî-

dis.
'J'entendis le bruit d'un corps qui tombait dans le

gouîffre.
Malgré moi, je mue retournai.
Le vieillard avait disparu.
J'oubliai que ce n'était point à moi de donner des

ordres, et je criai au cocher
-Puchol .' pchol .'

-Sfo .! cria le gouverneir.
Le traîneau, qui avait déjà ffait un mouvement, s'ar-

rêta.
-Tout n'est pas fini, me dit le gouverneur en frain-

çaîs.
-Qu'avons-nous donc encore à faire 1 lui demandai-

Je.
-A attendre, répondit-il.
Nous attendîmes une demi-heure.
-La glace est prise, Excellence, dit un des soldats.
-En es-tu sûr I demanda le gouverneur.
Il frappa sur la surface de l'abîme ; l'eau était rede-

venue solide.
-Partons, dit le gouverneur.
Les chevaux repartirent au galop. On eût (lit que le

démon des tourmentes les poursuivait.
En moins de dix minutes nous étions de retour à la

forteresse.
J'y repris mon conducteur.
-Au palais Rouge ! dit-il au cocher.
Cinq minutes après, la porte de l'empereur se rou-

vrait pour me laisser passer.
Il était debout et tout habillé, comme je l'avais vu

la première fois.
Il s'arrêta devant moi.
-Eh bien I demanda-t-il.
-J'ai vu, répondis.je.
-Tu as vu, vu, vu ?
-Regardez-moi, sire, lui dis-je, et vous ne douterez

pas.
J'étais devant une glace. Je m'y voyais ; seulement,

j'étais si pâle ; seulement, mes traits étaient si boule-
versés, qu'à peine si, moi-même, je me reconnaissais.

L'empereur ne regarda, et, sans dire un mot, il alla
prendre sur le bureau, à la place où était le premier, un
second papier.

-Je te donne, dit-il, entre Troïtza et Pereslof, une
terre avec cinq cents paysans. Pars cette nuit, et ne
reviens jamais à Saint-Pétersbourg. Si tu parles, tu
sais comment je punis. Va !

Je partis, je ne revins jamais à Moscou, et c'est la

première fois que je raconte à une âme vivante ce que
je viens de vous raconter.

La petite vérole sévit à Springtield (llinois) ; on la
signale également en divers points, de l'état de New-
York, et il paraît que la contagion se fait même par les
colis postaux.

TRks AVANTAGEUx. -Qumelq~ues semaines encore, et nons
serons dans notre, nouveau magasin.

Comme le système que nus nous proposons d'adopter sera
entièrement ditrent dle celui que n us avons aujourd'hui et
que nous voudrions, ai c'est possible, noua débarrasser de toutes
les marchandises que nous avons maintenant, afin de ne pas
avoir à remarquer celles qui nous resteraient, nons avons coim-
mencé, lundi, 21 novembre, à faire sur tout notre STOCK
une grande réduction générale.

Comme il y a déjài affi tence, et afin d'éviter le désagrément
de faire attendre les prau.qîe par l'encomnbr-nmen , nous prions
les Dame. de venir de bonne heure le matin et à toutes les
heures. de la j 'urnée autant que possible.

DUPUIS FRNRES,
605, Ruux 8Tm-CATuxssN,

Montréal.
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OCCUPATION DE KAIROUAN--Le 26 octobre 1881--" Ouvrez, au nom de la France "-le Lieutenant Arthuis, du 6ème Hussards. frappant d(l sa vatine la porte dite " Bah-el-Khoukl
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POÉSIE

HOMMAGS DU NOUVEL AN

Au cadran semé d'or où noue comptons les heures
L'aiguille en son chemin s'arrête lentement ;
ý,t le timbre à son tour égayant nos demaures,

Semblable au nouveau-né gazouille doucement.

Et Décembre vieilli sous sa robe d'hermine
Expire sur le givre aux relits argentés,
Tandis qu'à l'horizon, ni là-bas s'illumine,
Naissent du nouvel an es premières clartés.

Roses dans leurs berceaux les enfants qu'on éveille,
Près de l'âtre brillant viennent s'asseoir emn rond,
Et décrivent entre eux, doucement à l'oreille,
Les multiples jouets que bientôt ils auront.

Soudain ces gais propos de l'enfance rêveuse
Font place au bruit léger d'un pas sourd résounant,
Et le ère aux uegards de la troup,' joyeuse
Dans la porte qui s'ouvre apparaît rayonnant.

Et la main grande ouverte au.dessus de leurs têtes,
Il implore d'en hiut le pouvoir patemnel,
Afin que l'avenir, si prodigue en tempêtes,
Soit pour eux ici-bas un printemps éternel 1
Se dérobant ensuite à leurs vives e tresses,
Il retire d'un meuble où se fixent les yeux
De splendides hochets, que rougissants d'ivresses
Ils contemplent debout, muets et curi-ux.

Dans la salle soudain l'écho tout fantastique
Répète la rumeur d'un monde de cadeaux :
Du lourd cheval de bois au long col élastique
Qu'on apostrophe avant île monter sur son do-,

Jusqu'au Tambour.majnr menaçant d'une épée
Un soldat de carton au glaive de ferblanc;
Sans oublier aumsi la bavarde poupée
Que la fille avec soin couche dtns son lit blanc

Et cette horreur sans nom que le bébé convoits
Et fit pâlir, enfants, nos terribles aïeux :
Ce bonhonme à ressort qu'effrayant d'une boite
On voit tout droit sortir et nous sauter aux yeux!

Mais pourquoi peindre, enfants, tant de choses splendides,
Sans songer qu un beau rêve au toit de l'orphelin
Les fit seul rayonner à ses regards candides
Pendant que vous dormiez sous vos rideaux de lin.

Partageant sans rougir les miettes de vos tables,
Accourez voir chez lui comme on souffre ici-bas ;
Laissez aux hommes faits leurs haines implacables:
Vous êtes trop petits pour être des ingrats.

A genoux sur le sol de la triste chaumière,
Avec lui demande, en ce jour solennel,
Que les hommes, rendus à leur splendeur première,
Professent l'un pour l'autre un amour fraternel;

Demandêz que le mal ici-bas disparaisse,
Rendant à la vertu sa place à nos foyers ;
Afin que nous puissions en combattant sans cesse
Reconquérir des cieux les immortels lauriers 1

Et si les doux accents de vos voix de mésange
Obtiennent du Très-Haut que toujours parmi nous
Règne pendant l'année une paix sans mélange,
Nous vous bénirons tous en baisant vos genoux!

PHiîî*AS HUOT.
St-Roch de Québec, 1er janvier 1882.

L ES

RÉVOLTES DE SIMONE
PAR

ANDIRÉ MO>UEZY

XIV

(Suife)
Retrouvant dans le comte d'Assy l'homme qui perdait son

existence après avoir désolé celle de Simone, sa première ins-
piration, cellequi répondait le mieux à sa colère furieuse et à
ses secrets désirs. fut de courir à lui, de lui jeter à la face sa
doi uleur et son mépris, et de l'écraser comme un reptile mal-
faisant. La réflexioni l'arrêta-Il est deux sortes de courage :
1luni le faux, agite des gr'elots et secoue des paillettes, il a
huesoin de l'excitation et des applaudissemenîts, il menace et
prmomet beaucoup : rareumnt il agit.

L'autre, le vrai courage. nmsure fr'oidement le péril. conîsuiltesa raison. et nion su passuion. Il se tait, réfléchit et agit.
Richard avait un vrai et tranquille courage, cenituplé, à

l'heure présente, par son dédain absolu de la vie. Pr'ovoquer
Roger et le tuer eni s'exposant à sew coups lui semnblait facile
et <rés doux : maî'is, dans les ténèb)res douloureuses où il se
tordait. unu seul homume pouvait encore faire briller la lumière,
et cet hmonmme "étutit Roger. Que faire, alors ? Implorer'? Et
de quelle manire ? Tout déprîavé qu'il le supposât. Richarmid
pouvait diffi 'ilemenît croire que le comte restât sourd à son
appel désesp_éreé; mais la muoindre démarche tentée prés de lui,
tout iideertaine qu'elle fût. auvait umne apparence d'enqumête qui
répugmait mextremutmnent au jm'unîe homme. La sm'ule pm'nsée'
qum'il pouvait. lar rteîm détìiame, ime'ttr' une tache am front mît
Simonue luii <dnnuai t dles suetuîrs fr'i'mides e't lumi r'endlait toumtes ses

Restait la menace; cette ressource dernière,, d'arracher. en
risquant sa vie, la lettre de Simone au »calomniateur. C'était
bien pour le monde. Pour lui, n'était-ce pas éterniser sa souf-
france ? Incertain et malheureux comme il ne l'avait jamais
été, tué par cette inaction plus cruelle qu'un chevalet de tor-
tures, Richard partit pour Paris sans plai positif, avec ce calme
dii désespéré que rien n'arrête et que rieni ne surprend, puisque,
d'avance, il est préparé à tout.

Et de fait, entre les mains du comte d'Assy, le bonheur de
Richard était aussi en sûreté que peut l'être un agneau couché
vivant sous la griffe i'ue panthère assoupie. Cela ressortait
jjusqu'à l'évidence de la force des choses. et de la différence les
caractères. Roger n'était pas né méchant. Il ne l'était pas
encore pe'ut-être ; il était seulement égoïste, de cet égoïsme
féroce et tranquille, qui n'a jamais eu d'îuître objectif que lui-
même. Avec celai vaniteux jusqu'à li tfolie, et n'ayant jamais
donné d'autre but à sa vie que d'acquérir et de conserver cette
suprématie glorieuse du viveur élégant que tout Paris connait,
et dont les petits journaux entretiennent le public, sous le
voile d'un incognito transparent. Pour perfectionner ce rôle,
Roger avait déployé, dix années durant. le courage du lion et
la persévérance de la fourmi. Mais il était malheureusement
dépourvu le l'esprit d'mmrdre et d'économie qui caractérise cet
insecte, et s'il est dii suprême hon ton de faire des folies, toute
folie se pave cher. lIoger avait plus d'une fois côtoyé la ruine,
avec d'indicibles terreurs. Huiné il se sentait perdu. C'était
un homme à la mer. A peine se ferait-il un léger bouillonne-
ment autour de sa chute, et ses mérites personnels étaient trop
insuffisants pour lui servir de bouée de sauvetage, en le rame-
nant à la surface. Pour éviter cette pénible extrémité, il avait
dépouillé tout préjugé, gardant seulement cette écorce lisse et
nette duî grand seigneur qui pare ses vices et les habille élé-
gaminent. A part cela, toute sentimentalité, tout raisonne-
ment, toute conviction, se rapportaient chez lui à ce mot
puissant: l'argent ! puisque l'argent représentait pour lui les
seules jouissances qu'il (herchât Vt qu'il aimât. Quand la jolie
petite main (le Simone lui avaitkrn un moment le crise, tendu
la perche sous la forme du plus affriolant million, il avait béni
son étoile, et reconnu que la Providence, dont il s'occupait, du
reste, assez peu, s'acquittait fidèlement de ses devoirs envers
lui. La scène du contrat et la rupture qui s'ensuivit l'affec-
tèrent sans doute ; mais, perdant d'un côté, il s'arrangea pour
gagner de l'autre, et se posa, à force d'adresse et de mensonges,
en homme irrésistible. Dans sa magnanimité, il eût pardonné
à Simone le mai qu'il lui avait fait, quand la nouvelle de son
mariage avec le marquis d'Hérigny éclata comme un coup de
foudre, et cela, Roger ne le pardonna pas. Son oncle' était à
lui. C'était sa seule fortune. Sa seule espérance. Il surveillait
sa vie et attendait sa mort avec des sollicitudes d'héritier aux
abois. En épousant cet oncle, en le frustrant de son héritage,
elles l'entamait dans ses ouvres vives, elle le volait, et devant
l'avenir de privations et d'obscurité qu'il prévoyait, il se mit à
la haïr mortellement.

Un événement, assez futile en apparence, vint fortifier cette
disposition, et lui donner dans sa mère une alliée solide et
plus implacable que lui. Quand la marquise d'Hérigny, deve-
nue par son veuvage une très riche héritière, revint à Paris,
Mine d'Assy tint conseil avec son fils. Roger était toujours
beau, toujours pauvre, toujours garçon. La mère et le fils
avaient bien un peu diffamé la jeune femme, dans la fougue
de leur premier courroux, mais c'était vieux déjà, le monde
avait pu oublier; eux, savaient à quoi s'en tenir. Restait aussi
cette vérité reconnue que la vie étant faite de déboires, l'im-
portant est de choisir sur le nombre les moins durs à suppor.
ter; quand il s'agissait de ses intérêts bien entendus, la grande
dame déposait volontiers son orgueil en un lieu sûr, où elle le
retrouvait. toujours vivace, aiguisé par le jeûne.

Dans cette occasion, elle prit 'son parti très vite, et se trouva
un beau jour au cœur de la place, carrément assise sur un fau-
teuil, dans le plus grand. salon de l'hôtel d'Hérigny. Quand
elle s'était présentée, cachant un léger malaise sous son plus
grand air, in l'avait reçue sans hésiter. Préservée de toute
émotion rétrospective par la plus sincère sécheresse d'âme, elle
attendait l'arrivée de Simone, en souriant aux pensées agréables
que lui procurait ce premier et facile triomphe, au moment où
la porte qui lui faisait face s'ouvrit doucement, et la jeune mar-
quise entra.

Svelte et presque diaphane dans sa longue robe de laine
noire sans aucun ornement, le visage pâle et l'oil brillant d'une
indignation souveraine, Simone était d'une beauté saisissante.
Mme d'Assy, qui s'avançait au-devant d'elle, en fut frappée et
s'arrêta, décontenancée, pour la première fois peut-être de sa
vie. Sans la regarder d'abord, la jeune veuve s'approcha de la
fenêtre entr'ouverte et respira longuement, ses deux mains sur«
sa poitrine. Puis se retournant:

-Je vous attendais, madame, dit-elle d'une voix où vibrait
l'ironie.; votre visite était dans l'ordre ; je viole, en la recevant,
une promesse sacrée....

L'œil de la comtesse d'Assy se fit interrogateur.
-La promesse que j'ai faite au marquis d'Hérigny, mon mari

regretté, de ne jamais laisser profaner cet hôtel qu'il aimait par
votre odieuse présence. Si je lui désobéis aujourd'hui, si je
m'impose une contrainte.... affreuse! c'est que je vous con-
nais; il mne faut pas que vous puissiez douter ou espérer en-
core, c'est pourquoi j'ai voulu moi-même vous remettre ceci.

Et d'un geste de dédain suprême, la jeune femme tendit à la
comtesse d'Assy d'abord une copie du testament qui la faisait
légataire universelle de son mari, ensuite une donation de ces
mêmes biens, faite par la marquise aux hospices les plus
pau-ves de Pa-ris. Simone e s'était réservée que l'hôtel o
elle demeurait.

L'oeil humnain peut t'asc'iner, matis il mie foudroie pas, c'est
pourquoi Mme d'Assy sortit sans répliquer et sans faire de mal
à personne : mais cette blessure brûlante, jointe à la déceptioni
des intérêts t'rustrés, ranima dans l'âme de la mère et du fils nun
v'éritable foyer de rancne. Espérer de la grandeur d'ânme ou
simnplcment un peu~ de buonté dams de semîblables condlitions
était bien. tin le vo'it. unîe véritaible' chimère.

Richard avait quitté Paris depuis deux ans, et il n'y était
jamais revenu par la pensée ou le désir. Il arriva le soir vers
sept he'ur'es, par un temps somîbre et brumeux ; le brouillard
(les der'niers jouurs avait détrempé le sol des boulevards, en le
recouvrant de cette boue noire' et gluante qui irrite le pied et
r'eud la marche lourde et embarrassée ; l'atmosphère était satu-
rée de t'e nmême brouillard péntétrant. dns lequel le gaîz luii-
même brûlait avet' pe<ine et sanîs tdttnner de <'larté. lPas mIe
dlâneurs <das les rumes: dics gens affair'és se sauvant, le piarder-
sus remomnté juisqueux oreilles. Rtichmardm se tr'ouva tristement
dléseuviré ;Lil n'avait.pas de chances de r'enc'ontrer le comte

d'Assy à ce moment, et le matin lui semblait-plus convenable.
à tous égards, pour l'entrevue qu'il désirait.*

L'idée lui vint alors qu'il serait sage d'écrire au comte d'Assy,
pour lui annoncer sa visite et de s'assurer ainsi contre les en-
nuis d'une démarche inutile et les anxiétés de l'attente. Cette
lettre écrite, un billet laconique, dont le semblant d'aménité
coûta pourtant un effort pénible au jeune homme, il se trouva
arrêté par une difficulté à laquelle, dans la déroute absolue de
ses pensées. il n'avait pas songé.

Ayant accompagné plusieurs fois le comte d'Assy chez lui, il
eût facileient retrouvé le quartier, la rue et la maison qu'il ha-
bitait ; mais donner uin nom à cette rue. spécifier cette maison,
il en était incapable; quant à s'en remettre à l'intelligence
d'un commissionnaire qui, sur la foi d'un renseignement vague,
prendrait la première à droite, la seconde à gauche, et ainsi de
suite, il n'y fallait pas songer. Richard se décida à porter lui-
même sa lettre au concierge du petit hôtel dont le comte ha-
bitait l'entre-sol. Il était dix heures à peine, et la foule circu-
lait au milieu d'un brouillard dont l'intensité augmentait sans
cesse.

Trompé par ses souvenirs et par cette vapeur grise qui lui
dérobait tous les objets propres à aider sa mémoire, Richard
revenait une troisième fois pour s'orienter devant le magasin
très éclairé d'un bijoutier, quand il sentit un bras se passer
sous le sien, tandis qu'une voix joyeuse prononçait son nom.

--Richard ! Richard Clarvey ! je ne rêve pas ! c'est bien
vous ?

Le jeune homume se trouvait en présence de celui qu'il venait
chercher de si loin, et se promenait en aveugle, depuis un
quart d'heure, devant la maison objet (le sa course.

Roger le poussa amicalement devant lui.
-Nous sommes les maîtres céans, dit-il, pendant que le con-

cierge s'empressa de les éclairer. J'ai le malheur d'être servi
par un valet mélomane qui ne daigne brosser mes paletots et
se commettre dans mon antichambre qu'à la condition expresse
d'avoir chaque semaine sa soirée d'harmonie; mon Dieu, oui,
et il chante faux, cet être!....

Le feu couvait sous les cendres. le jeune comte y jeta quel-
ques bûches, puis revenant à Richard, avec son aménité banale
d'homme du inonde :

-Voyons, dit-il, qui vous amène ? l'ennui ? l'intérêt ? l'a-
mnour ? aurai-je cette bonne foitune de pouvoir vous être utile
à quelque chose ? faites état de moi, cher ami.

Puis le regardant avec plus d'attention.
-Ne deviez-vous pas vous faire ermite, quand vous nous

avez abandonnés, il y a deux ans'? Eh bien, très cher-excu-
sez ma franchise-la Thébaïde ne vous réussit pas, vous êtes
changé à faire peur.

Le comte d'Assy disait vrai, ces trois jours d'angoisse avaient
rendu le jeune homme méconnaissable, et, à cet instant même
où il se trouvait remis à limproviste en face de la réalité, tou-
chant l'instant suprême qui devait détruire ou assurer son bon-
heur, ses traits se décomposaient, ses lèvres tremblaient, et il
se demandait s'il ne ferait pas mieux de fuir en se bouchant
les oreilles.

La question de Roger et sa curiosité le remirent en face de
la nécessité d'agir. Il se redressa, et promenant son regard
sur ce réduit chauffé et éclairé comme le boudoir d'une du-
chesse frileuse et coquette. ...

-Vous êtes bien logé, dit-il, pour dire quelque chose. Je ne
vous connaissais pas ce salon.

-On fait ce qu'on peut, reprit modestement le comte. Le
Pactole ne coule pas dans ma bourse, par malheur.

Richard se remontait peu à peu.
-Notre rencontre est heureuse, dit-il, car je n'aurais pas osé

venir vous chercher ici. Je vous croyais marié, ou sur le point
de l'être, quand je vous ai quitté, il y a deux ans.

-Comment! fit Roger, en êtes-vous donc resté au premier
acte? Je croyais pourtant.... puis la chose a fait tant de
bruit.... Au fait, vous étiez déjà parti, sans doute.... Mon
cher, j'ai été presque marié, en effet, à une petite bourgeoise,
jolie à ravir, et très riche, très riche. J'étais gêné d'argent,
comme à peu près toujours! L'idée venait de ma mère, une
idée déplorable, du reste. Ces mariages mixtes sont ridicules
et nous rendent ridicules. Vous ne pouvez prendre cela pour
vous, mon uher Richard; vos talents et votre valeur person-
nelle vous mettent au-dessus de ces distinctions de caste, et, si
je me souviens, vous n'y attachiez jadis aucune importance.

-Aucune, en vérité. Eh bien, ce mariage'?
-Voilà, c'est que.... c'est délicat, mon cher, très délicat.

La fillette avait eu pour moi quelques bontés. Entre nous, elle
m'adorait, et je ne mue croyais pas si irrésistible. Ma mère a
des principes solides comme le roc. Elle a jeté feu et flammes.
J'ai eu des velléités de résistance; on a un cœur, que diable !
Mine d'Assy est dure. La petite a fait des scènes, un scandale.
Paris s'en est dressé sur la pointe des pieds pendant deux jours
entiers pour y voir clair. J'ai de l'aplomb, n'est-ce pas ? Eh
je n'osais plus sortir !

Une satisfaction intime rayonnait dans les yeux clairs et faux
de Roger à ce glorieux souvenir.

-Misérable! gronda Richard entre ses dents serrées.
-Vous dites ? reprit le comte, qui allumait à la bougie rose

son troisième cigare.
-Je ne lis.. .. rien.... Votre histoire m'intéresse.
-Oui, c'est assez curieux. Mais le plus fort, c'est que la

scélérate. furieuse contre moi, s'est fait épouser, tout ce qu'il y
a de plus épouser. devant le notaire, le maire et le curé, par
mon oncle mîaternel, un vieil insensé de millionnaire, dont
j'étais le seul héritier. et qui a acheté de toute sa fortune la
belle jeunesse de sa feimme. Elle m'a volé cet héritage. Elle
nm'a entraié tdans unie alliaire ridicule. Eh bien, v'oyez, je m'é-
tais promis <le lui renidre oeil potur oeil et dent pour dent, chose
assez facile, car la pauvre enîfant prodiguait les preuves de
ses. . .. caprices ! Mais je ni pas de fiel. J'ai pardonné sans
vengearice:; cela me sera compté là-haut. .. .

Si vous avez jamais, au ciel ou sur la terre, un sentiment
profond, une ardente passion, une adoration v'raie, à laquelle
vous sacrifieriez sans regret tous vos espoirs dans ce inonde et

,dans l'autre. et que v'ous voyiez souiller et déchirer sous vos
yeux sanîs pouvoir le défendre l'être que v'ous aimez ainsi, vous
comprendrez ce que souffrit Richard pendant que le comte
d'Assy criblait de piqûres empoisonnées la chère image à la-
quelle il avait donnié son coeur pour temple.

--Enfin, dit-il d'une voix qu'il parvinît à rendre calme, cette
,jeune femme, vous l'aimiez, Rogeï'?

--0h ! je l'aimais! !'Je la trouvais belle. sa constance, me.
flattait. . .. elle était fort riche. . .. Bref, ma mère a sagement
ag~îi n brusquant les choses. Je suis très bonu et un peu faible',
un peu bête, dns t'es mat ières.

-Eùt vous n'avez jamais revu la nouvelle mlarqluis e-votre
tante, par' le tait ?

Le <'omte regardla Clarvey avec défiance, Il n'aîvait aucune
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raison de redouter cet homme froid et pâle avec lequel il en-
tretenait une conversation tout amicale, après quinze mois
d'absence; mais son regard le gênait. Les mensonges cent
fois répétés, et qui jusque-là avaient été si légers, il ne les en-
tassait pas de nouveau sans une véritable répugnance. Cepen.
dant, rien( dans la contenance de Richard ne justifiait ce
trouble. Le jeune homme avait enlevé d'une panoplie deux
pistolets, d'u tiravail exquis, dont il examinait curieusement
la monture, en cn faisant jouer les batteries.

-Prenez garde. (lit Roger, se reculant vivement, au moment
ou le canon était par hasard diri.gé vers lui. Ces armes sont
chargées, et ce sont de jolis joujoux, d'une effrayante précision
qui ne manquent pas letr hoimi.

lichard posa les pistolets sur la table. près le lui.
-Ne craignez rien, (lit-il. Que disions-nous donc ?
-Vous nie parliez de la moarutis' d'Hlérigny, ma tante,

comnnie vous l'appelez. Il est vrai que ma ière a tenté, dans
Mn but purement philanthropique, un trapprochement avec
cette marquise de contrbaonde, qui n'a jamais été adoptée,
coi mme bien vous le pensez, dans la famille où l'insigne folie
<'un vieillard l'a fait entrer. Mais cette famille se devait à
'lle-même de sauvegarder l'honneur du nom et la pureté des
)rinucipes.

-Et. ... M ined a-t-elle été récompensée de ce dévoue-
'ient méritoire ?

-Mmiie d'Assv a été traitée avec une insolence que je ne
puis me rappeler sans colère. Elle a secoué sur cette espèce
la poussière de sa chaiussure. et depuis. ... depuis, mna foi, nousI avonis tout à fait perdue de vue.

Lheutre était passée le feindre. Richard se leva brusque-
ment, et inclinant sa têteu tière devant le comte d'Assy.

-- itoger, dit-ilje imens niisérablleient, et vous me faites
soiutfrir mille morts sans vn avoir conscience. Ce que vous
venez de mue raconter. je le savais déjà ; il y a deux ans, c'était
la version adopté. pour le nondl j'y attachais alors trop peu
d'importamee pour vous contredire et chevrcher à démêler le
vrai du faux. mais aujouîrdl'hui!. . .. auur'hi!.... par pitié,
Riger, écout'z-mi, mprenezmi.

Il saisit les itains dli jeune d t' ans ses mains qui trem-
b lat.~

--Aujourd'hui, 'ionttiua-t-ilpndtt que de grosses gouttes de
s'leurs roulaient sur son visage ravagé. j'aime cette femme que
VOUs calomniez. Je l'aime avec toutes les puissances (le mon
amine ; elle est sacrée pour tmoi ;f'it veux faire nia femme, ma
'hair, tit second MOi-mltêie ;i veix mettre mon honneur
litre ses mains coninu 1 ti is déjà ma vie. J'ai foi en
lle .... <h! outi, Dietu lu' sait ! niais 'est parce que je l'aime
iu il ne faut pas iiiue ombire, pas nti soufdle sur son passé. En

elle est la vérité, je le sais, ju le sens.... mais piour que je
lisse vivre. il ie faut cette vérité attestée, proclamée par

vous-même.. . . Rndlez-mrtoi la paix. rendez-nous la vie ; soyez
homme de cœur, Ilioger. ... et tant qu'il me restera un souffle,
je vous bénirai....

Il s'arrêta, épuisé, les mains jointes, le regard ardemment
fixé sur le visage du cimite.

Celui-ci restait debout. bouche héante, pétrifié de surprise, il
Ie s'attendait pas à ce dénouement.

-Ah ! bah ! est-ce 'rovable ! murmura-t-il. Et Simone
vous aime aussi ? Très bien, mes tourtereaux.

(La suite au prochain numéro.)

LE CAFÉ DE LA PORTIÈRE

L'acte le plus important de la vie d'une portière,
c'est la préparation de son café au lait. C'est par là
qu'elle commence sa journée ; quand elle a pris son
café, elle soigne son merle, son chat, et son mari en
dernier. Ne demandez rien à une portière qui a son
café sur le feu ; tenant la queue de la casserole d'une
main crispée par la crainte, elle couve d'un oeil plein
de sollicitude le lait, dont la surface ridée et boursou-
flée annonce qu'il va monter. En cet instant, la portière
est indifférente à tout ce qui se passe sur la terre; l'ar-
r'ivée de son journal, que le facteur lui jette par le va-
sistas, n'a pas mêne le pouvoir de la distraire de sa
préoccupation, et quand on la voit assise près de son
réchaud, comme Marius sur les ruines de Carthage,
l'oeil fixe et l'esprit tendu vers une pensée unique,
comme le vainqueur de Jtigtrtha, on comprend ce mot
d'une dame du cordon à la nouvelle d'un tremblement
de terre : " Ah mon )ieu!i et ceux qui avaient leur
café sur le feu !"

Malheur clone à l'importun q(ui, par une arrivée in-
tempestive, cause la fuite du lait en ébullition d'une
portière ; madame Groisil en sait quelque chose et ce
qu'il lui en a coûté, elle va le raconter au tribunal devant
lequel comparaît madame Binoche, concierge.

Madame Binoche, pour paraître levant ses juges, a
revêtu ses plus beaux atours. Elle a coiffé sa tête d'un
chapeau orné de coquelicots, qui n'humilient pas sen-
siblement un nez dont la nuance ne peut être due à
l'abus du café au lait ; le reste <le sa toilette est com-
posé avec la mêmne recherche, et le langage même de
madame' Binoche (expressions et inflexions de voix)
respire un apprêt de circonstance. Ses révérences ac-
compagnées de sourires, tout en elle, enfin, trahit sa
pensée d'exerce,' une séduction sur' ses juges.

Messieurs, dit-elle, vous m'en voyez tout évaporée de
mue retrouver en compact avec madame ; que ma scène
a son égard m'a si tellement fait de mal, que je n'en
suis pas remise d'avoir été humiliée par cette personne-
là devant la domesticité de la maison, moi qui suis né-
vralgique comme une épileuse.

M. le président.-Tout à l'heure vous vous explique-
rez.

Madame Groisil.-Madame, qui me traite de " cette
personne," fait la bonne apôtre à présent ; que si vous
aviez vu sa précipitation sur moi comme un lion ravis-
sant. ..

Madame Binoche.-Ah! Seigneur! et vous qui m'a-
vez porté un coup dans le sein, madame; que si mon
mari n'était pas si ombrageur de jalousie, j'aurais fait
dresser un certificat par le pharmacien ; mais ces choses-
là, c'est si délicat pour une dame...

M. le président (à laplaiqnante).-A propos de quoi
cette femme vous a-t-elle frappée ?

Madame Groisil.-A propos, monsieur, que, quand
madame a son café sur le feu, il semblerait que c'est le
sort de la France.

Madame Binoche.-Madame, ce que vous dites là
est si tellement d'une stupidité, qu'on n'en voit pas le
nombre. (Rires.)

Madame Groisil.-Alors, messieurs, que j'ai eu le
malheur de venir lui parler dans ce moment-là pour
lui réclamer de l'argent qu'elle me doit depuis des
temps mémorables... au moins ! Ce qui est la vraie
cause que son café s'a renversé.

Madame Binoche.-Si vous croyez... Une femme à
jeun, dont je l'étais généralement.

Madame Groisil.-Oh! à jeun !... Il est au vu et au
su de tout le quartier (lue vous buvez votre goutte en
vous levant, et je crois que ce matin-là vous en aviez bu
plusieurs, sans vous offenser, madame.

M. le président (i la prérenne().-Reconnaissez-vous
avoir porté des coups à la plaignante?

Madame de Binoche (pleurant). - Repoussée du
simple coude, monsieur le président, parce qu'elle me
faisait en aller mon café; là-dessus, elle m'a agonie de
mots infectueu.c devant toute la domesticité, et que,
Dieu merci, son argent, je lui ai offert dix fois.

Madame Groisil.-Oh! quel faux.
Madame Binoche (s'oubliant).- Qué que tu (lis ?

(Radoucie.) Messieurs, comme v'là le saint soleil de
Dieu qui nous éclaire, devant Dieu et devant les
hommes. (Rires.)

M. le président.-Le tribunal n'a pas à s'occuper (le
cela.

Madame Binoche.-Non, mais c'est parce qu'elle
(lit... Mais, monsieur, à preuve que je lui ai demandé
sa note.

Madame Groisil.-Je vous l'avais donnée. -
Madame Binoche.-Ça, une note Un bout de papier

tout enchiffrené; on n'y voyait que des chiffres et le
reste impossible à lire; si bien que je lui ai dit : " Ma-
dame, je vais faire taxer votre mémoire."

Madame Groisil.-Taxer de l'argent prêté!
M. le président.-En voilà assez !
Madame Binoche. - Monsieur a raison ; en voilà

même trope.
M. le président.-Taisez-vous!
Madame Binoche.-Monsietur, je n'étais pas née pour

être dans la conciergerie ; je suis d'une bonne famille;
mon père faisait les eaux-de-vie en gros.

Madame Groisil.-Oui, et vous les buvez en détail.
Le tribunal condamne madame Binoche à 50 francs

d'amende.

Mot le Mlle Rohan-ou d'une autre.
Des jeunes gens fumaient devant elle.
- Comment peut-on fumer ainsi! disait-elle, mais vous

vous tuerez....
-Oh ! que non, reprit l'un d'eux, j'ai mon père qui fume

toute la journée et il a soixante-dix ans....
-Mais s'il n'avait pas fumé, reprit-elle, il en atrait peut-

être quatre-vingts 1

Plus de ,aisère.-Si les dépenses folles qui sont faites
pour les toilettes étaient restreintes à l'achat du néces-
saire de la vie, il y aurait moins de maladies et les char-
latans seraient moins riches, car l'usage de leurs méde-
cines détériore les constitutions. Alors il ne reste qu'un
seul moyen de ramener la santé, c'est de faire usage des
Amers de Houblon.-Chronicle.

Mères! Mères !! Mères!!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les souif-

frances et les gémissements d'un enfant qui fait ses dents I S'il
en est ainsi, allez chercher tout de suite une bouteille de SiRop
CALXANT DB MUR WINsLOW. Il soulagera immédiatement le
pauvre petit malade - cela est certain et ne saurait faire le
moindre doute: Il n'y a pas une mère au monde qui, ayant
usé de ce slrop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en ordre les
intestins, donne le repos à la mère, soulage l'enfant et ren't
la santé. Les effets tiennent de la magie. Il est parfaitemenit
inoffensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il est ordonné
par un des plus ancieni, et des meilleurs médecins du sexe fémi-
nin aux Etats.Uinis. Les instructions nécessaires pour faire
usage du sirop sont données avec chaque bouteille.

Uine toux et un mal de gorge doivent être arrêtés. La négli-
gence est souvent la cause d'une maladie de poumons ou d'une
consomption incurables. Lzs TRocarsQons DU BRowN pour
les Bronchites ne causent aucun danger à l'estomac comme un
sirop et pectorales, mais agiasen; directement sur i 's arties
malades ; soulageant l'irritation, guérissant l'Asthme, Bron-
chites, Rhumes, Catarrhes et maux de Gorge, et les autres mala-
dies auxquelles sont sujets les orateurs publics et les chantres.
Depuis trente ans que ces TnocrsQz7s sont on usage, ils n'ont
fait q ue gagner on popularité. Ce n'est rien de neuf, mais ils
ont été expérimentés depuis bien longtemps et ils ont mérité
d'ktre rangés au nombre de ces rares remèdes qui proeurent une
gudrison asrtainue dans le siècle où nous vivons. Vendu per-
tout à U esuts la botte.

LES ÉCHECS

Montréal, 5 janvier 1882.

Adressez les communications concernant ce département à
O. T'm . 698, riue Saint-Bonaventure.

SOLUTIONS jJUSTES

No. 294.-MM. E. Legault, Ottawa; N. P., Sorel ; F. Gingras,
Trois-Rivières; H, Lupien, V. Gagnon, S. Tudieu, Québec;
L. Dargis. M. Lafrenvie. P. Fabien, Montréal ; L. O. P., Sher-
brooke.

ASSOCIATION D'ÉCHECS DU CANADA

Comme nous l'avons annoncé il y a quelques semaines, la
dixième assemblée annuelle de cette Association a eu lieu à
Québec, le 29 décembre dernier, dans une des salles de l'As-
semblée Législative qui avait été mise à sa disposition. Pen-
dant la séance on s'est occupé des intérêts de l'Association, qui
progresse rapidement. Puis on procéda à l'élection pour lia
nomination des officiers. Ont été élus:

Président: M. T. LeDroit. de Québec.-Vice-Préuidents: MM.
T. Workmîan et W. Hicks, de Montréal ; le Dr Ryall, de H-
milton.-Coimité de direction : MM. .1. B. Cherriman et F. X.
Lambert, d'Ottawa; F. H. Andrews, E. T. Fletcher et M. J.
Murphy, (le Québec : H. A. Howe, L.L.D., .1. Barry et E. B.
Greenshield, de Montréal.-Secrétaire-r

4
éxoier:. M. Jolin Hen-

derson, le Montréal.
C'est la truoisièiîe fois que M. LeDroit est élu président à

l'unanimité. Des remerciements lui ont été votés pour le don
généreux qu'il a fait à l'Association.

Dans un prochain numéro nous donnerons le résultat <lu
corwours dont nous avons parlé dernièrement.

PROBLÈME No. 296

Composé upour L'Opinion Publique, par M. ÉMILE PRAnuINAT,
à Lusignan, France.

NoiRs. - 1 pièce.

a

BLANcs.-4 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 3 coups

SOLUTION.-No. 295.
Blancs.
1 D ler FD
2 D3eTD
3 D 3e R, échec et mat.

Noirs.
1 R 5e D
2 R4eR

En sortant du théâtre, Guibollard bouscule un mendiant sur
le trottoir.

-Faites donc attention ! gémit le pauvre diable, je suis
aveugle !

-Comprend-on cela ? s'écrie Guibolard, si ce n'est pas cher-
cher les accidents, un aveugle sortir la nuit ?

Une cuisinière russe qui avait donné un soufflet à sa maî-
tresse est condamnée à trois roubles de dommages-intérêts.

La maîtresse furieuse donne alors un soufflet au juge de paix
en disant à a cuisinière:

-Donnez les trois roubles à monsieur... nous seront quittes

Un mendiant demande l'aumône à un passant:
-Je n'ai pas de sous.
Le mendiant d'un ton conciliant:
-Je n'ai pas spécifié !

La Consomption guérie.-Depuis 1870, le Dr Shearer a
donné, par l'entremise de ce bureau, les moyens de guérison
à des milliers de personnes affectées de cette maladie. La cor-
respondonce devenant trop volumineuse, j'ai dû lui venir en
aide. Il a été obligé, par la suite, de l'abandonner compléte-
ment, et il m'a remis la recette de ce simple remède végétal,
découvert par un missionnaire aux Indes, qui est si puissant à
guérir la consomption, les bronchites, l'asthme, le catarrhe, les
maux de gorges et autres maladies des poumons; c'est aussi
un remède certain contre la débilité générale. Ses propriétés
curatives ont été prouvées dans des milliers de cas, et mû par
le désir de soulager mes semblables affectés de ces maladies,
je me fais un devoir de le faire connaître à tout le monde. Sur
réception d'un timbre-poste et d'un numéro de ce journal, je
vous enverrai à votre adresse, franc de port, la recette de ce
remède avec toutes les descriptions, en français, en anglais et
en allemand. - W. A. Notre, 148, Power's Block, Rochester,
N.-Y.
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çÀ ET lÀ

Les habitants de I'Et-at <lî lainte, qui
recueillent (e la gommet'épinît te pour
les fabricants de gounie a mâcher, gaguent
a eux tous $140,000.

-o-

Mioreau qui, n 1111 le ollrs île l'été <l-
nier, a assass i sa feume, îlans unep lu-
roisse dt conté de iimouski sera pen<du,
le linistre <le la justice a refuisi 'e comi-
'Ruer sa peine. Ce sont l'i véd. ire
Charimnt et M. 'abbt Audet qui ont ap-
pris au malheureux ou-ati la <îision tlu
gouvernement, et qlui lui ont annocIl que
niaintenant ses jours étaient coinptlits.

Cette nouvelle n'a pas ipaut tmuvoi
le condamné. Elle n'a ixit chez lui
aucun mouvement le surpris .Moeau
est demeuré imipssible. Il lar-it -tre
résigné au malheureux sort ilqi l'attend.

La date île l'exécutioi aprb Un. I't
sem)taine se ulement speu ioreaii ili gibet,
car c'est le treize j uîier qu'il etxlit-t soun
crime.

-o-
L'automne dernier, un <lîmois-ll (Car-

lin, le New-York, vint passer quullues
Jours au nmilieut l'une fauiill Sinith, île
Montréal. Elle se sentit iîIîlisposé' et
reprit la route île New-York ;tu niois <l'ot-
tobre. Allîheuiritsemnnt-tt la pauvre jeune
fille le se ren<lit lIas au terinte île son
voyage ; elle expirait subitetment àbor<l
des chars, à St-Albans.

Le cadavre fut iuniié et enterté à
Montréal. Depuis lors certaiis fts ont
eveillé des soup<;uts sur tettc- nort subite,
et la famill- Calin a <dleintlé uneien-
quête. L'enquête a eu lieu mercre<di <ler-
nier, et les entrailles ont t tianspotes
a New-York.

-o-
CJupaNe' dl'errer.-> tisuiturs p tsonnes

ont l'habitude de confon<lre avec la masse
<les médecines patenttes celles lui sotît
reellement efficaces. Beaucoup qui sont
annoncées à grands frais sont très bonnes
et au nombre île celles-ci il faut placer les
Ainers de Houblon. Avaut eu occasion
dl'en fairel usage en litléretes circons-
tance-s, le ne puis iluecertiie <e leur
efficacité tun<l icale.-Lai TrJl/1u-.

-o-

Tr'-s 'onte-nt.-Jene trouve pas 'ex-
pressions pour faire coinpren<dre tout le
plaisir q(ue je ressenls. Les tmtéilecins qui
tne soignaient in'ont foriielleiiient déI lé
que le rhuinatisne qui ite faisait souittfrir
,e martyre était incurable. Après avoir

epiuisé tous les reinèdes prescrits pour cette
sorte de maladie et n'avatit ubteinul uauun
résultat, je perdis coutrage et ddsesp-raild-
guerrt. Il y avait passablement île tetups
lue je gar<lais le lit, iml>ossible <de faire
aucun mouvement. lu île d iles atiis vint
'ie voir un beau matin il nie conseilla
forteîinenît d'essaver l'i //- u/- dSt. Icao/
don t on dit tant de bie. I .e troisièie
.loli' ( je is lîstge-deIi' t h ile'je

11tis le Ital iliiuiter. ,e t-suis très hien
lintenant. 'Je n'erouve aucune î ouleur

et puis vaquer à mes affaires.
ClIs. S. STrCKLuN, Boston,

156, Avenue HarriSonî.

-o-
Le thé 'est }as il brtu'iîvivage aulssi iti-

ci que le café, t-ar il n'est <devenu <'in
usage général en Chin que vers le sep-
tlirne siècle de notrte Jm-t. Soit uîsage- s'est
illtrolumit li -Jla})ott elv t' ou 2444 tu utitiè]r<s

.t eni- Angleltrre vît-s lu i <lu11 <iixsepi-
tIemne siécle. En 1673, tun ouvrlagi- t

Itortant su l- thé fuit publié. L'uteturi y
ltait le thé cuoimite "' lui culse inftiti

lible de la santé,'' et lui glutrison tht ltius
le's nIfa1x. Il était <i 'atvis ilqut' 2444 tausses
par jouîr 1t- ser'aic-llt ps t'rop. l.t's putets it
les piilosophes so j oigntirntit aà 1 uti u
faire l'éloge clu nuvea ui-t bruagi, il l
cinpatgnie des Indeîls. qui l'avait intoluit 11
onl Allgleter're. tr'oiva îlaliis ce'tte plluit
tIle sotree tîi olve-tlx profiits. Žhliis tutti

ie iniondte n'était pa~s iluI mitQilO ais. Parmtil
les adver-sair'es île l'impor'tatioi l lu th liont
retinarquait les noms puiîsssuants île Vani
Swicten, niais Il'oppositi oit fuit, inutil.

prospéré lorsqu'on lui faisait le plus d'op-
position. De nos jours 3,000,000,000 de
livres le thé sont actuellement récoltées,
5,000,000 <l'acre e terre sont cOn1sacrs àq
sa culture. Environ 40,000,000 livIrS
<le tlui sont importé'es chiie anme aux
Etaîtsi n et 100,000,000 de Ilbs dans
la Gran<l - Bretagine. Il est certine-
ment milploy tparii nie poIulation <je
6j (440(,)(,(( ul'âmes et le comine ree dle ce
proti it a sevrvi <le souirce à ile granles for-
ttinte's. Lt' (oca est e-iploy- comiine lit-il-
vagi' atl Mexiqueî tlepuis ul teips linlin-
illorial et il est couloltii plls Oil ioills

par 200,0(00,000 <l'individus. ( hi por1t- à
40,00(.00o ( -leii diie < le ceux <pli uofi 11i1n

faiblesse pour la ciiceoiée.

_U-

JHUILE nTJACflo
LJ&îJiItSux DU 0051 tcir

1 iinanle <iPl')ttawaq <w la petit- A lice,
tille dle Nicholas arlidl, un1 <les pionniers
dle Ickwith, coité <' I anak, étant alt i

joluer un1i joîur avee d<lx autres enfanti sit sut
les liinites tnelétficheimt, t repariut

pas le soir. Il Y a cin<æte'ans <le clt. POUR RHUMATISMELes deux coiliagnonls <'AliceV revinrent
seul t e tt l.ililUUI 1 L tju''tat La Névralgie, Sciatilque, Lumbago, leselseiu tMal de Reins, Douleurs (le l'Estomac,

devenue. devene. I lit Goutte, l'Esquinancie, Inflammatiou
Aprèes biet les recherches iniuîtiles, l'o- du Gosier. Enflures et Foultres, Br-l-

plilion géélrale' fuît <u'elle avait été eîin- Iti-es, Eclamdemenis, Dotleursgénéîate
portée palr un des ours qui abon<laient tlî (oes.tpour ee aldents,
alorssnlaIe t et pour toutes auties Douleurs et Maux.

Ssparents en lpovèetun afreuixSii tplOuv-iit uiuei' Aucune pi-épi-atiots sur la terre est
chagrin, et Mlme G'arlanl ie survécut que égale à Hlîtili'St.Jaeîl comme remède
peu île temps. Le père vit encore, ilais îxttrne silicertain. sile et ])01
depuis la perte d'Alice il ieéne une exis- marché. L'ssai coûte peu. setleilnent
te-nce d'ermited dans la butte qu'il s'était la ptiso e d 50 cents, et tos

tii-s ~ceuîx sotitTîti lts de' dttilî'trs peluventtconstruite dès cette époq 1 e. avoir une preuve positif dumérite que
Un vieil ilien, mort Ces jours <lerniers cltlédecine réclame,

à 0ttawa, a révélé avaint <'expirer le vi- 1 'direction,, sont publiées dan,;onze
table sort d'Alice. ("est lui-mêmequ', l e différeutis.
fasciné par sa gent illesse enfantine ein la Vendue Par Touie %Drôcuistes Et (onei-

voyalit jouer avec ses collipaglons, l'avaitc De Medet-itîce.

emîporte dais sa tribu et 'éivîée commei CIE,
un de ses propres enfats. luis rd, elle
I épou4é I Ildiles <eux lils <le son ravisseur ;
elle est atîjou-)il'liîtilt-èrt' d'unue noîîibiu î' ______ ______________________

fiaîiélle, et vlle habite rgScoicttumlebguce
sans se doutter-qu'elleaajaGoiaisuvutel'siacAUInMama
un autrem:ilieesEhudemelniitsDuseiu ésr
Il seraitcurieuxdole savoir rsetelspoentuirieMnts

a Orillsle.pèrees.ipaourPialedtqOurlalleslc

1îeîîî'chéîiî'i ~î'î1ci-oaîlmoit' ~ d t pîiour tts atres Doiiulurs I Mux.

AucECA R-%( E suriprauttion uét ral te
tunt idii-sicSe est tidaiaotemimitc une espèceh
deet sauvagencontenitnctsoissol-ti se

)i)te d e oit iiaes petiretessdontommle501cetsetou

itat lîlliî, e îièî-' i'î ut ieuxaîn souff11rnt Alecloleraeuen

A l'approche dts féteo ot ni'-iîenid parler q(ue
de 1 résents, d'e1tes. La Maison GRAVEL &
THIBAULT ie veutt jas tester en arrière. Elle
veut aussi, à sa manière, donner des étrennes à
ses nombreuses prati 1tncesu, non pas e-i faisant ca-
deai de quelques petits ojets diiit la valeur est
toujours prise sur les iiiarchandist-s, itais en ven-
da t d'ici aux Roii.ttsqtmine au prix coûtant.

C'et donc uue belle o casioni à si-ir pour tous
ceux qui n'ont pias etii-oi' complété leurs achats
d'hiver ; car, outre la t.o lit ité des prix, -ette
naioni p<s-èîhi l'assortimîent le plis trouplet.

Ces marchandises sont des mieux chisits. PIr.
fitez donc de l'occasion. Venf-z voitvre ntreépr-
tenell-t de Twî-ed, dont oii tai uie spécialil é.

Nos Manteaux ont la meilleure t(upe utossil le.
Madae ( rél-assa, modiste, en a la liarge : i t
tout dire Et puis ins mode-s, les daiomes en sa veit
déjà quelque chose. Une visite done.

J. A. GRAv EL. A. 'îT iln.\LT r

DE

PRATT
DANS LE CANADA

Cetta buile célèbre. cîoimne il est Ibien î-onnu a, pen-
tant plussieurs ainée, été reconnute -tir les tmarcihés amé-

ricains et euroiéens om mie la neileure sist.,ueo, les.
rapporte, et non avons pu à peine sufire à la demande
Cependant. nous sommes maintenant en miite-ire îde îlot.
ner satifittion ia e auit mareié du Canada, et nout
notis stioumes eîiti-tui a tvec

M. C. PREVERLY
comme arenît pour voir à la proupte et fidè e exéu-ition

des commandes, soit pour délivrer l'hui'e prgaentinemnt

ou pour faeliter les taisirecles

CH S. PRAT T & Cii
NEW-YORKY

Seuls P[opiétaies el ManUfactUdefs

LES PILULE
G o °, On cherche à ame
G OLVJ» Pilules Golvin

6% DURA1 au modele ci-contred

.E ESchaque piue porte
Golvin snt un

(IMMUI.T A lr toutes les maladies;e
les Rhumatismes, l
ment toules les affect
ZA ANTÉ, E
breuses maladies etk

vendent dans toutes les Pharmacies. - Exiger a
BaU. - Toute communication relative à la2
I&. O@ZsV , 50, rue Ollvier-de-Serres, Pa

JOUSSEAU, ARCHAMBAULT & 1ONK
AVOCATS,

No. 7, RUE ST-J ACQUES(AU SECOND)

MOINTTItEAL

Hon. J. A. MOUsSFAU, jJ. L. A F c Alut I T, B (.L
C.R.. et M.P., See. d'Elat. F. D. MONK, B.CL.

Chemin de Fer Canadien du Pacifique
DE EMORY'S BAR A PORT MOOLY

AVIS AUX ENTREPRENEURS

Soumission pour travaux dans la Colom-
bie Britannique

Des sonmissions cachetées seront reçnes par le soussi-
gué jusqu'à MIDI de MERCREDI, le 1er jour de FE-
Vk1ER prochain, en une somme ronde, pour la construc-
tion de cette partie du chemin entre Port Luoody et l'ex-
trémité ouest du contrat 60, près d'Emory's Bar, une
distance d'environ 85 millee.

On peut obtenir les devis, les conditions du contrat et
des formules de soumission et s'adressant au hurea i duo
Chemin de fer Canadiendn Pacifique, s New.Westminie-
ter, et au bureau de l'ingénieur-en-clief, à Ottawa, après
le Lerjanvi r prochain, auquel temps les plans et profils
seront ouverts pour inspection 4 ce dernier bureau.

Cet avis est publié maintenant afin de donner aux en-
trepreneurs une occasion de visiter et d'examiner le ter-
raiu durant la belle saison et avant le commencement de
l'hiver.

M. Marcus Smith, qui est chargé du bureau à New-
Westminster, a ordre de tonner tous les renseignements
possibles aux entrepreneurs.

Les soumissions ne seront reçues que si elles sont sur
une des formules imprimées, atdressees à F. Braun, écr.,
Sec.-1iép.des Chemins de fer et Canaux, et marquées
"Soumission pour eh. de F. C. P."

F. BRAUN,
Secrétaire.

Dép. des chemins de fer et canaux,
Ottawa, 24 octobre 1881. 44-3

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BUBLAND
(LIMITÉE)

CAPITAL· · 200,000

ELECTROTYPEURS,
LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,
GRAVEURS,

EDITEURS,
ETC., ETC.

3, 5,7, 9 & I, R UE BLEURY
MONTRE AL

Cette compagnie, possédant un capital plus élevé qu'au
cune autre Compagnie Lithographique du Canada, se
trouve par sa position financière et le matériel considé-
rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'exécution
de toutes espèces d'ouvrages dans les diverses branches
d'industrie qu'elle exploite.

Un personnel considérable d'artistes lui permet de ga
rantir la qualité de ses ouvrages.

Elle possède en outre:

12 presses à vapeur.
t machine patentée à vernir les étiquettes.
t machine électrique à vapeur.
4 machines à photographie.
2 machines à gravure photographique.
2 machines à enveloppe.
Aussi : Machines à perforer, à couper, à marquer,

presse à relief pour enveloppes et têtes de lettres, presse
hydraulique, esc., etc.

Toutes commandes pour la Gravure, la Lithographie,
la Typographie, l' Electrotypie, etc., exécutées avec soins
et à des prix modérés.

Editeurs do CANADIAN ILLUiSTRATErn Naws, dtu Sciasi
TIFItC CANADItAN et PATENT OPPica RaconDo, et auss
imprimeurs de L'OPINtiîN pUBaLtouH.

'Toutes commandes par Poste promptement exécutées.
G. B. BURLAND,

(éran .

S GOLVIN
EUR~ IMZI".ArZ"Ow%
ner une confusionpar une imitation groasUre de#
. - Toute boite de Pilules qua ne serait pas conforms
devra être cousidérée comme une contrefaçon. De plus,

imprimé le nom Solvin. - Les Pilules de
puissant dépiratif du sang. Elles sont efUcaces dans
elles guérissent les Constipations les plus opiniltres,
ia outte, les Maladies de la peau, et particllère-
ions enumérees dans le Wouveau GUDE DU
CI purifiant le sang, elles sont un préservatif des nm-
les moindres malaises qu'amène le renouveau. -. S
vec chaque boite le Wouvean Qa4e d4e la
Méithode dépurative, doit étre adwe8de à
ris. - A Montréal, LAVIOLETTE à NELSI.

The Purest and Best Medici ne ever Madle.
AcO hination of Hope, Bucliu, t.an-

drak eaud Dandelion, with ail tue be-tand
miost C ura tive properties of ail other Dirett,
mak e the greatest Bicd Purifier, L iver
Rteg u i ator and Life and Heaith ltestoring
Agent on earth.
No disease c an possibly long exist w here Hop
Bitters are us ed,ao varied and perfect are their
operatio
They give new li fe and vigortoî the aged and infirm.

To ail whose e mploymients cause irregulari-
ty of the bowetsor urinary organ, or who re-
quire an Appetizer Tonic andmild Stimulant,
ino.. Bitters are inval uable, without intox-
icating.

Nomatterwhatyourfe elings or symptoms
are what the disease or ail nieit is use lio1P Bit-
ters. Don't waltuntilyoua re sicc but If you
only feel bad or miserable, use them at once.
It may save your life.It has sav ed hundreds.
$500willbepaidforaca se they will not

cure or beip. Do not suffer orletyour ttrieuds
sufferbut use and urge them to use Ho p B

Remeniber, flop Bitters I no vile, drurged
drunken no trun, but the purtest a n ilDet
Medicine ever made, the "INVALIDS FRIE!D
and HOP" and ne person or family
should be without themu.

P .1.0 is an ahsolute and irreetible cure
forDr.unkenes, iSe of opium, tobacco and
narcotics. All soi.t hy <'tng-s. Send
for circular. Hop RT'Xrs Ufg. Ce.,

Rochester,N.Y and Toronto, ont.



L'OPINION PUBLIQUE 5 JANVIER iS2

CANADA
COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER

[AXABIEN PÂtIE IIIUE
Incorporée par lettres patentes sous le

grand sceau du Canada

DEBENTURES A. 5 POUR CENT
Payables en or dans cinquante ans

SUR PREMIÈRE HYPOTHÈQUE IES TEIRUES CONCIli)ES

Emission totale autorisée............... . ... $25,000,000
Acceptées par le gouvernement comme garantle de l'exécution du con-

trat passé entre le gouvernement et la compagnie........ ... $ 5,000,000
Maintenant offert au publie............................................$10o,000,000

Le principal et l'intérêt payables en or n'nnayé du poids et d la fiuesse de l'ét-lon actuel-
le principal à Montréal, Canada, et les intérêts le 1er d'avril et le 1er d'octobre, au gré du porteur,
soit à Moi tréal, soit à New-York, ou a4 Londret, Angleterre, au taux de 4e 1I sterling pour
chaque piastre.

Débentutres de la dénomination de $1,00 et de $500 chacune. L principal payable le 1er
d'octobre 1931, hormis qu'elles ne soicuit offrte auparavant pour le ptiemnent des terres et, en
conséquence, annu'ées ou rachetéus par les sytiies à mêm le produit d- la vente des terres, soit
au cours de la Bourse ou par tirages à dix pour cent de prime.

SYNDICS POUR LES PORTEURS DE DEBENTURES
CHARLES F. SMITHERS, Ecuier, Pr'ése,(t b/ la B m 10' <le Montréal.
HONORABLE J. H AMI LTON, Pr'ésidef <e lit Baine <ls. Miarchand-s <lu Canada.
SAMUEL THORNE, NWq>cianf, de Neir-York.

Les débentures sont garanties par une hypothèque consentie en faveur des dits syndics qui leur
confère, en vertu des clai ses le la cha.te, plein pouvoir de payer les débentures, principal et in-
térêts et de faire toucher aux porteurs le produit net de la vente des terres. Avtlt d'être mis en
force, l'acte plus haut cité a été soumis au gouvernement qui a, depuis, accepté les $5,000,000
comme garantie de l'exécution du contrat confornément aux clauses de la charte.

L'hypotlhèque aittsi créée est privilégiée sur toute l'étetndtue ices terres concédées à la compagnie,
formant 25,000,000 d'acres des plus belles terres propres à la culture, situées dans cette partie du
pays désignée sous le nom de " Zône Fertile " des territoires lu Nord-Ouest, reconnue comme
étant la légion la plus considéîable et la plus propre à ré, olter du blé de la meilleure qualité qu'il
y ait sur le contineLt d'Amérique, et la compagnie pieut locali-er son octroi de terres dans cette
région exclusivement, en mettant de côté toutes les sections qui ne sont pas propres à la culture.

Les débentutes seront acceptées par la compagniie eni îaement des terres au taux le 110 avec
les intérêts accrus sur icelles.

En vertu de l'acte d'obligation hypothécaire, la cotmpa 'nie s'blige expressémetnt de peayer les
intéiêts sur les débentures semi-aniuellemenrt, lorsqu'ils deviendront due, et le principaîl à léý
chéance. Le produit net de toutes les ventes de terres devra être remis aux syndics pour qu'ils
les gardent en mains, d'abord, pour garantir l'accomplissement de l'oblig ition de la compiagnie de
payer les intérêts sur les déhentures, et, tant que cette obligation sera reiplie ponct-ellement,
pour être appliqué à l'achat de débenture , pour annula ion, pourvu que le prix n'excède pas 110
pour cent et les intérêts accrus n;iais si les débetitures ie peuvent être achetées à ou au-dessous
de ce prix, alors les syndics sont autforiaés et requis de désigner, tnar lots, de temps à autre, à me.
sure que les fonds s'accumuleront entre leurs mains, les débeitutes lui devront être présentées
pour être liayées et annulées à 110 pour cent avec les intéiêts accrus.

Le cotntrat stipule que toutes les dlébentures émises seront déposées d'abord entre les mains du
gouvernement, et que le produit de toutes les ventes d- terres sera aissi déposé entre les mîains du
gouvernement et ne sera payé à la compagnie qu'en prou ortion des travaux qui auront été faits
pour la construction du chemin. L'intérêt à quatre lur cent, sur le tontant restant en la pos-
session du gouvernement, est, en veitu d l'acte urécité, expre-sément réservé pour le paiement
des intérêts sur les lébentures, et i p»eut étre applitfeé à o-nc-e oautre fin.

On verra par le 1apport officiel du président de la compagnie, lue les directeurs veulent termi.
ner et ouvrir la ligne du chemin ile fer jusqu'au Pacilique sans se prévaloir <lu droit ilsils ont en
vertu de la charte, d'émettre ses débentures en offrant le dit chemin de fer pour garantie ; et qu'ils
sont convaincus que les capitaux additioniels requis pour terminer le contrat et pour voir la ligne
du matériel nécessaire pour son exploitation pourront être obtenus par l'émnission d'actions privi-
légiées ordinaires. Dans ce cas, les seules obligations qui g-èveront les revenus de la comin tguie
seront les intérêts sur ces débentures, qui seront payés avant tout dividende sur les actions ordi-
naires et privilégiées.

Ces débentures seront acceptées par le Receveur-Général comme dépôt de lit part des compa.
gnies d'assurance en vertu de l'acte 40, Viet. chap. 42.

Il est pourvu à l'enregistrement des débentures à Mont réal, à New-York et à L îndres.
On peut examiner la charte le la compagnie et obtenir des copies de l'Acte île / lci--nais hy.

pothécai-re du rapport du président et lu prospectus de lit compagnie aux bureaux des soussignés.
Ces débentures sont maintenant olfertes au public au pair avec les intérêts accrule, p <r les sous.

signés qui se réservent le droit d'en augmenter le prix, ei aucun temps, sans avis préalable.
Les demandes pour débentures devront être adressées comme suit

BANQUE DE IIONTREAL
MONTR~E AL

Ses succursales en Canada, et ses agences à Chicago, et au No. 9, Birchin liane
Londres, Angleterre.

J. S. KENNIEDY & cie.,
68, William Street,

oU A NEW - YORUC,
V. WATSON & A. LANG,

AGENTS DE LA BANQUE DE MONTRÉ AL,

59, Wall Street,

CHIEMINDE [ERIi M 1 & 01

GHANGEMENT D'HEURES

A PARTIR DE

LTNDI, 2 JANVIER 1882,
Les trains partiront comme suit:

MIXTE. MALLE. EXPREss

Départ de Hochelaga pour
Ottawa................ 8.20 pin 8.30 am 5.00 pm

Arriée à Ottawa.........7.5 am l.20 pm 9.topm
Départ de Ottawa pour Ho.

chelaga................ 10.00 pum 8.10 am 4.55 pm
ArriW.e à Hochelaga-.......9.45 uni 1.00pm 945 pm
Départ de Hochelaga peur

Québec..............6.40 pin 3.00 pm 10.00 pm
Àrrive à Québec......... 8.00 hm 9.50 pm 6.30 am
Départ de Québeo pour

Hochelaga............ 5.30 pm 100 am 10.00 pm
Arriwée à Hochelaga...... 7.30 am 4.5j pm 6 30 am
Départ de Hochelaga pour

St. Jérôme............ (00 pm
Arrisve à St. Jérôme...... 7.45
Départ de St. Jérôme pour

HocLelaga ........... 6.45 am
ArriWee à Hichelaga ...... 9.00"
Départ de Hochelaga pour

Joliette .............. 5.'% pm
Arrive à Joliette........ 7.40 pm
Départ d., Joliette pour Ho-

chelaga............... 6.20am
Arrisée à Hochelaga...... 8.50 am

Service local entre Aylmîer, Huil et Ottawa.
LF Tune les Trains as Passageis sont pourvue de

Chars-Palais le jour et de Chars.Dortoirs la nuit.
Les Trains atîaît et venant a'ottawa font rencontre

avec les trains allant et venant de Québec.
Les Train, du Diumnche partent de Mon-éd1 et de

Quebec à 4 p.m.
Tous les trains font leur parcours d'après l'heure de

Montréa·.
Les trains nuittent la Gare du Mile-End Dix minutes

plus tard qu'à Hochelaga.

Bureau Général, 13, Place d'Armes
BUREAUX DES BILLETS :

13 PLAcE D'ARM, MONTRÉAL.
202 RUE ST-JAcQUES,

Vii-A-vîa L'HOTEL ST-Louis, QUÉBEO.
Vie.A.vis L'HOTEt RLssELL., OTTAWA.

L. A. SANÉCAL,
~sistandant.Général

chemin du For Illercolonial
1881-Arrangements d'Hiver-1882

A partir du 21 Novembre 1881, les trains directs à
Pasiagers partiront tous les jours (Dimanches exceptés),
comme suit :

Part de Pointe Lévis.....................8 10 a. m.
Arrive à Rivière-du.Loup.................12 55 p, m.

Trois.Pistoles....................9 r
Rimouski....................... 3 49
Canpheliton.....................8 35 '
Dalhou-le ...................... 9 15
Bathur't.........................11 17
New-Castle...................... 12 52 a. m.
Moncton.........................4 0) p. m.
Raint-Jean-.......................7 30 p. m.
Halifax......................... 12 40 p. m.

Ces trains font la connexion à la 'Jonction des Chau-
dières, avan les trains du Grand-Tronc qui partent de
Montréal & 10.0 p m.

Les trains pour Halifax et St-Jean vont directement à
leur destination le dimanche.

Les trains quittant Halifax il 2.45 o. m., et St-Jean à
7.25 p. m., et arrivant à Montréal à 6 bra. a. m., eu fai-
sant connexion à la Jonction des Chaudières avec le train
du Grand-Tronc à 8.10 p. m., restent à Campbellton le
dimanche.

Le char Pullman qui part de Montréal le Lundi, le
Mercredi et le Vendredi, va directement à Halifax, et
celui qui part le Mardi, le Jeudi et le Samedi, va directe.
meni A St-Jean.

Pour ce qui regarde les prix de passage. le taux du
tret. lee arrangements des convoià, etc., des irùformatious

eomp!ètes seront données par
G. W. ROBINSON,

Agent des Passagers et du fret
pour la division de l'Est,

No. 12, rue Saint-François Xavier, ancien local du bu-
reau de Poste, Montréal.

D. POTTINGER,
Snrintendant-en-Chef.

Monc•on, N. B., 15 nov. 1881-52 f.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

TH-C00N'S FRIEND

NE FAILLIT JAMAIS
ET BaT

Vendue chez tous les Epi-
rclor reseotables.

BULLETIN MENSUEL
ti

berau de Poste de Montréal
DÉCEMBRE 1881

Ditribiées. DÉPECHES. . Feraées.

A. 31. P. M. I
O (>ntario et Etats de lOuest.

8-9 00 .---.-- (A) Ottawa, par chemin de
fer....................

8-S 40 ...... (B) Provinces d'Ontario, Ma-
nitnba et Colombie Ang..

Montréal 4 Carillon par la
rivière Ottawa...........

Québec et Provinces Mari-
times.

Québec, Trois-Rivières, Ber-
thier Sorel, par vapeur...

5 35 Québec, Trois-!vières, Ber.
thier, etc , par Q.M. O. &O.

8 00 ...... (B) Québec par le ch. de fer
du Grand.Trorc.........

8 0 ...... (B) Township de l'est, Trois
Rivières, Arthabaska et
Rivière-du-Loup, par eh
de fer....................

....... 12 50 Ch. de fer Occidental, (ligne
principale) à Ottawa......

9 20 ....- Ch. de fer Occidental, emb
St-Lin et 8t-Jéôvie.......

8 00......Ch. de f-r O-nidental, utn.
St-Jérône et St-Janvier...

i 39) ...... Ch. de ter de Laprairie. St-
RAmi et Hniumingfoird...

8 00 1:2 45 St-Hyacinthe, Siertbrooke,
Coaticook, etc...........«

8 00 - Ch. de fer d'Acton et Sorel.
10 00 ...... St-Jean, Staubridge et Sta-

tion st-Armand...........
10 00. St-Jean, Ch. de fer Vermont

Junction et Sheffort..---.
9 -0.....Ch. de 4er Sud-Est- . .-.. ,
8 00...... N.-Brunswick. N..Ecoese et

l'ile du P.-E.......... .
rerreneuve, partant de Ha-

lifax, 7 et 21 Nov-.......

9 45

il 30

9 00

9 0
il 30
10 00)
10 20
10 30
10 00C

10 00

8 30
il 30
10 00

11 30

10 00

10 00

8-9 40

8-8 40
10 30

8 o

8-8 40

Dépéches Locales.

....... Valleyfield, Valois et Dorval

....... Route Be nharnois.........

....... Boucherville, Contreceur,
Varennes et Verchères....

5 30 Côte St-Autoine et N.-Dame
de Grâces..............

5 30 Hochelaga..................
....... Huntingdon..............

5 31 1 achine..................
3 00 Laprairie................

....... Longueuil.,..............
.Nw Elasgow, Ste-Sophie.

par emb. du Ch. de fer Oc-
cidental...............

....... Longue-Pointe, Pointe-aux-
Trembles et Charlemagne

2 30-6 Pointe st-Charles...........
....... te.Cunégonde,...........
...... St-Lambert ................

1 30 St-Laurent, St-Martin et St-
Eustache..............

5 30 Côte St-Paul et St-Henri de
M.......................

....... Pont-Vian et Sault-an Récol
let (aussi Bougie).....

6 55Vilage Saint-Jean-Baptiste
Mle-End et Coteau Saint-
Louis.................

12 301

Etat-.Unis.

Boston et les Etats de la N.-
Angleterre, excepté le
M aine....................

New-York et Etats du Sud..
Island Pond, Portland et le

Maine...-...........
Etats de l'Ouest et du Paci-

fique..................

Grande-Bretagne.

Par ligne canadienne, Jeudi............
Par ligne canadienne pour l'Allemagne,

Jeudi..........,.......................
Par ligne Cunard, Lundi...............
Par ligne Cunard, Supplémentaire, 13et 27

Décembre ................. ........
Dépêche directe pour l'Angleterre par

New-York, Me-eredi...................
Dé péchec pour l'Allemagne, par New-

York. Mercredi........................
Par ligne W hite Star, 16 et 30 Décembre..

A. M. P. M.

7 00

7 0

6 00

7 00t

8 00

800

150

8 00

8 00

4 30

2 15

2-15 8
800

2 15
4 45

8 00

8 00

4 30

1 45

6 00

S15-5

2 15
2 00

1 45

4 30

200
1 15-5

2 15

e......

2 00

3 30

3 30

5 4
2 15

et 5.40
2 30-4

8 00

7 (00

7 <'O
5 25

2 15

2 15

2 15
2 15

6 00:

9 <0
8 00

600
7 00
6 10

8 0
6 00

70

6 00

7.00 et
1l 45

700
6 00

8 15

(A) Sace pour Char Palais ouverts jusqu'à 8.45 heure.
a.m. et 9.15 p.m.

(B) Sacs pour Char Postal ouverts Jusqu'à 9.00 heures
p.m.

70 CARTES DE VISITES m .'-un:Oc
caractères nouveaux, nouveaux genre., par des
artistes: Bouquets, Oiseaus, Chrosos, Paysags,

etc., tous différents. 1Lvre d'échantillons complote pour
agents, 25e. Grande variété de Ourtes d'Amenes. Di-
minution pour le commerce et les Imprimeurs. 100
AZohatillons de Ourtes d'Annonso de Fauta"st , 0.

Adresse: STEVENS' & Bao., botte 22. Northford Ct.,

SL'OPINIONPUBLIQUE

On peut s'abonner pour 6 mois ou un au en s'adressant
au No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle administration
a fait un choix de collaborateurs recrutés dans tout o.
que la Province a de meilleur comme écrivains.

L'abonnement n'est que de $3.00 par an.

PATINS! PATINS!!
Les Patins Empress sont les plus simélior t

et à très bon marché, considérant la qualité*
Corniches et Rouleaux de Rideaux, nou.
veaux en articles argentés, Couteaux à manche
ivoire et argent ; fourchettes et cuillèresà pla-
quées, etc., chez

L. J. A. SURVEYER,
188, RUE NOTRE-DAME.

1

Moutréal, 25 novembre 1881. zqmw • Troa .


